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A SA GRANDEUR | MONSEIGNEUR LOUIS-NAZAIRE BEGIN, ARCHEVÊQUE DE QUÉBEC
Monseigneur,
À reconnaissance me fait un devoir bien doux de vous offrir l'humble hommage di la Vie de saint François Solano, de l'Ordre des Frères Mineurs. Composée au milieu des travaux d'une fondation dont vous avez béni les modestes débuts, les développements et tout dernièrement encore le couronnement, cetle œuvre vous appartient comme tout ce que nous avons fait jusqu'ici sous voire bienveillante protection. La bonté paternelle que vous m avez toujours manifestée mé donne la douce confiance que vous acceplerez ces modesles pages comme un témoignage de filial amour et de profonde vénéralion, De Votre Grandeur le plus humble fils, Fr. ANGE-MARIE Hiral GER Notre-Dame de Québec, Couvent des Sacrés Stigmates
24 avril 1906.
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QUÉBEC
Mon bien cher Père,
EE avez eu la bienveillance de me faire hommage de
la Vie de Saint François Solano que vous venez de publier ; je vous remercie de cette délicate attention.
l'ai lu cette vie avec un très vif intérêt et avec grande édification; il me paraît évident que vous l'avez écrite autant avec votre cœur qu'avez votre plume pourtant si exercée. On est entraîné d'un chapitre à l'autre et l'on ne laisse Le volume que lorsqu'on l'a tout parcouru.
Véritable homme de Dieu, l'une des gloires les plus pures de la famille franciscaine, François Solano fut un religieux d'une vertu extraordinaire ; son humilité profonde, sa vie austère, son amour de Dieu, son 5èle pour le salut des
mes, Son courage au milieu des épreuves le distinguent encore plus que le don des miracles et des prophéties dont Notre-Seigneur se plut à l'enrichir. Sa réputation de sain teté grandit tous les jours; elle franchit les murs de son couvent et s'étend au loin; elle lui gagne la confiance et la vénération des grands de ce monde, comme celle du clergé et du peuple. Votre livre nous le fait bien voir croissant tous les jours en perfection et conquérant la juste admiration de ses conternporains
Sa carrière apostolique s'est passée presque tout entière dans l'Amérique du Sud et surtout dans le Pérou qu'illustraient alors le grand et saint Archevêque Thuribe et la jeune vierge sainte Rose de Lima. Ces circonstances de temps et de lieu ajoutent un nouvel intérêt à cette vie de votre saint déjà si attravante par elle-même. Le mérite d'un styie plein d'harmonie et d'onction s'unit au fond sérieux de l'ouvrage pour le faire accueillir partout avec faveur.
X LETTRE DE L'ARCHEVÈQUE DE QUÉBEC
La vie des saints n'est autre chose que l'Évangile mis en pratique. Celle de votre héros en est une preuve frappante. Personne ne la lira sans être ému, édifié et porté à di vert} meilleur. comme à La lecture d'une belle page de nos Saints Livres. Aussi at-je La ferme confiance que cet ouvrage est destiné à faire beaucoup de bien dans nos familles chrétiennes, en v entretenant l'esprit de foi et de piété et en faisant ainte? l'Église catholique qui produit d'ausst éclatantes vertus. Vous rendez donc un important service à notre peuple, en offrant à tous les âges une lecture instructive, intéressante et bien propre à inspirer l'amour et la pratique de notre sainte religion. Je me ferai un devoir de propager autant que possible dans mon diocèse un livre dont la piété de nos familles canadiennes ne peut que s'édifier srandentent.
Veuillez agréer, Won Révérend Pére, avec mes sincères félicitations,
l'assurance de mon entier dévouement en Notre-Seigneur.
+ LOUIS-NAZAIRE, Arch. de Québec
PRÉFACE
Es derniers temps ont été féconds en travaux = hagiographiques. La famille de Saint François si prodigieusement illustrée par la sainteté n'est certes pas restée en arrière de ce pieux mouvement ; et tour à tour, après la vie du séraphique patriarche lui-même que de nouveaux auteurs ont racontée en s'autorisant des nouvelles découvertes, ont paru les vies de plusieurs de ses enfants. La série est pourtant bien loin d'être épuisée, nous pouvons même dire qu’elle est à peine commencée. Parmi tant de saints qui peuplent le paradis séraphique, combien dont la vie pleine d'intérêt et de salutaires enseignements pourrait paraître avec avantage pour l'instruction, l’édification et le bien des âmes.
Plusieurs raisons ont porté les préférences de notre choix sur François Solano. Digne d'être connu et vénéré de l'univers entier, illustre par ses nombreux et éclatants miracles, ce grand apôtre est resté trop longtemps dans l'oubli Et cependant ses travaux apostoliques peuvent être comparés avec avantage à ceux de ces hommes intrépides qui ont fait sur d'autres plages de si merveilleuses conquêtes à l'Évangile. Mais alors que l'histoire de ceux-ci est universellement connue, celle de saint François Solano est demeurée dans l'ombre Bien des fidèles, que dis-je, bien des tertiaires connaissent à peine son nom !|
Autre raison de notre choix : François Solano fut
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l'apôtre de l'Amérique ; le Nouveau-Monde garde son tombeau. Or, malgré les siècles déjà écoulés depuis sa découverte, le monde de Christophe Colomb peut encore facilement compter ses saints ; il est juste qu'il connaisse au moins ceux qu'il a déjà produits. Sans doute l'Amérique ne donna pas le jour à ce vaillant soldat du Christ, l'Espagne eut cette gloire ; mais du moins sur la terre du Nouveau-Monde le saint exerça son laborieux apostolat, de ces régions fécondées par ses sueurs il s'éleva vers la céleste patrie.
François Solano fut l'imitateur fidèle de François d'Assise, et c'est là encore un motif qui fera goûter davantage sa vie si éditiante. Et cette ressemblance de vie ne fut pas seulement de celles que l’on pourrait entrevoir en chacun des saints franciscains ;: chacun, en effet, a dû imiter son séraphique Père, le modèle des Frères Mineurs, Forma Minorum ; elle est plus particulière et plus frappante en notre saint, et sous
son image on à pu graver ce distique latin :
€ Franciscum hic video geminum, cum prole Parentem,
Fert speciem nati carta, sed ille Patris. »
& Je vois ici un double François, le fils avec le Père: cette image nous montre la ressemblance du fils, mais lui-même porte la ressemblance de son Père. »
Quant aux sources historiques, nous nous sommes servi pour notre travail de plusieurs vies du saint, écrites peu de temps après sa mort en prévision de
sa béatification et de sa canonisation. Ilexiste d'abord
PREFACE XIII
une vie de saint François Solano écrite par le Père Tiburce Navarrais, Frère Mineur, vie qui fut éditée à Rome en 1671, et que les Bollandistes ont publiée dans leur précieuse collection. Tiburce Navarrais était fils de la Province de l'Immaculée Conception en Aquitaine, où il remplit les offices de lecteur et de prédicateur ; il a puisé les matériaux de son ouvrage aux sources les plus pures et les plus authentiques : aux mémoires, procès, documents et livres que lui avait fournis le postulateur de la cause du saint ; c'est cette vie que nous avons particulièrement suivie ainsi que les actes de la béatification et de la canonisation.
Nous avons eu également sous les yeux la vie de notre saint écrite en français par le Révérend Père Courtot, Docteur de Sorbonne, Définiteur-Général de l'Ordre et ancien Provincial de la grande Province de France. S'étant trouvé au chapitre général de notre Ordre tenu à Rome l'an 1676, il eut communication des mémoires, proci s-verbaux et informations, de même que le Père Tiburce, auteur de la vie de saint François en latin et le Père Antoine de Caprarola, lecteur en théologie au couvent d'Aracæli,qui composa la même vie en langue italienne. Celle du Père Courtot fut approuvée par plusieurs docteurs de notre Ordre. Nous nous sommes servis de la seconde édition de cet ouvrage, publiée à Dijon en 1727 par le Père François Lachère, O. F. M., édition augmentée de quelques chapitres et vérifiée sur les éditions de Rome, « On peut y ajouter foi en toute sûreté, puisque cette vie contient un abrégé fidèle des dépo-
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sitions de six cent trente-six témoins irrépro hables, entre lesquels il y a des princes, des archevêques et des évêques, des chefs d'ordres,des docteurs, plusieurs personnes distinguées par leur noblesse et leurs vertus, qui toutes ont affirmé par serment que le serviteur de Dieu, François Solano, avait mené une sainte vie, exercé des vertus héroiïques et apostoliques, et opéré des miracles insignes par ses mérites auprés de Dieu :, » Nous avons enfin puisé quelques renseignements et quelques aperçus dans une vie écrite en anglais : Life of St. Francis Solanus, Apostle of Peru, by a Priest of the Order of St. Francis, Province of the Sacred Heart.
Écrire est toujours une tâche difficile, mais elle l'est surtout quand les loisirs manquent aussi bien que la capacité et l'expérience. Aussi cest avec grande anxiété que nous commençons CESte EUvre mais en même temps avec amour et bonne volonté Daigne saint François Solano reconnaître l'affection fraternelle, l'admiration sincère et profonde que nous lui portons ; que nos bienveillants lecteurs reconnaissent notre bonne volonté et qu'ils veuillent nous pardonner ce qui pourrait sembler de la témérité de notre part et qui n'est cependant que de l'obéissance. Enfin qu'il nous soit permis de nous adresser au ciel pour lui demander lumière et force :
O François, émule du séraphique Père dans le zele pour le salut des âmes, saint apôtre, héraut du Christ,
missionnaire infatigable, et vous, sér. nhique Docteur
PRÉFACE X
Bonaventure, vous pour qui saint François Solano eut toujours une si tendre dévotion, vous le fidèle écho des vérités éternelles, colonne inébranlable de l'Ordre des Mineurs, défenseur des pauvres, gloire de la sainte Église bénissez tous les deux l'humble travail que je vous offre et que je commence aujourd'hui par cette confiante prière.
Un même jour vous ouvrit les portes de l'éternelle cité, permettez que j'implore aujourd'hui votre double bénédiction.
Je me sens impuissant à célébrer dignement vos louanges, à sublime champion du Christ, François Solano ; je me reconnais incapable de retracer vos vertus éminentes, /0s travaux immenses, vos miracles si nombreux, vos ascensions toujours croissantes vers la sainteté ; je me sens indigne d'écrire votre vie 51 pleine de mérites, si féconde en fruits de salut, si merveilleuse par les opérations de la grâce. Pour vaincre cette impuissance, cette incapacité, cette indignité, la sainte obéissance a levé son sceptre doux et fort devant qui toute difficulté s’aplanit. Ah! sil ne fallait que mes désirs et mon cœur, il me semble que cette œuvre serait moins imparfaite, car je crois vous aimer, Ô grand saint ! Mais hélas ! sous un style sans forme et sans beauté, le izcteur, pour indulgent qu'il soit, ne pourra peut-être pas soupçonner combien je voudrais vous faire connaître et vous faire aimer. Vous, du moins, vous pourrez voir le désir de mon cœur. Toutefois j'ose espérer que vous daignerez vous servir de mon imperfection même pour produire
dans les âmes quelques fruits de sanctification et de
salut. Que votre céleste bénédiction se répande sur ces pages et par votre puissance elles deviendront fécondes.
Bénissez-les, vous aussi, séraphique Docteur, vous à qui Dieu donna la grâce d'écrire tant de choses sublimes, profondes et divines. C'est votre dévot serviteur que je veux louer, saint François Solano vous aima, obtenez-moi de le faire aimer aussi. Que Marie daigne m'accorder un regard de compassion. Humblement prosterné au pied de son auguste trône, je la prie de bénir ces humbles pages, leurs bien.
veillants lecteurs et leur indigne auteur.
llet, — Fête de saint Bonaventure.
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le de Montilla, non loin de la petite rivière de Jenil
Cette ville compte encore de nos jours 13,000 habitants. C'est là que notre Saint reçut le jour, le 10 mars 1549, de parents honorables et pieux. La vertu dans la famille élait héréditaire comme la nobl sse. Sa mère, Anne X'ménès, était même surnommée la « Noble ». “on père, Mathieu Sanchez Solano, jouissait de l'estime de ses concit )YCnS à Cause de sa probité, de sa piété et des autres qualités qui faisaient de lui un homme de bien. Deux fois, ses vertus civiles et religieuses
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vu grandir par ses soins et sou s rayons de la divine erâce, Elle lui demandait de préserv( r cette brillante fleur de tout orage et de toute sécheresse jusqu'à ce qu'elle donnit son fruit suave et doux. Puissante sur le cœur de Dieu est la prière d'une mère quand elle s'élève vers le ciel pour attirer les grâces et le salut sur les enfants que la divine Providence a bien voulu lui confier.
Cependant François grandissait; il fallait songer à ses élu des. La position de son père, sa naissance ses talents qui commencaient à se développer, son avenir, demandaient pour lui
une éducation plus qu'ordinair
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Chapitre ‘Deurième
AU COLLEGE. CHEZ LES JÉSUITES DE MONTILLA. — PRÊÉCOCE PRUDEN- CE. — L'ANGE DE LA PAIX. — LE DUEL. — SES PRO- GRÈS DANS LA CULTURE DES LETTRES. — CULTURE
DES FLEURS. — LA MUSIQUE. — CULTURE DU CŒUR — PREMIÈRE COMMUNION, — HEUREUSE JEUNESSE.
ÆY
ES parents du jeune Solano placèrent leur fils comme | externe au collèce des Pères Jésuites établi à Montil-
la. À cette école de science et de vertu le jeune homme ne |
tarda pas à s'attirer l'affection de tous, tant des professeurs que des élèves, Tous yeux se portaient sur ui; on le regardait comme un modèle accompli äe modestie et de douceur, comme un miroir sans tache de la vertu. On connaissait d'ailleurs le nouvel élève, sa renommée de piété et de sainteté était déjà assez répandue, mais, dans un commerce plus assidu avec lui, ses maîtres et ses condisciples purent l'apprécier plus parfaitement et lui donner leur estime, non plus pour ce qu'ils avaient entendu dire de lui, mais forcés par ce qui se passait tous les jours sous leurs yeux.
Jeune encore, Francois n'agissait pas inconsidérément; sa conduite ne laissait entrevoir rien de puéril ni de léger; il agissait avec la maturité et la sagesse lun homme fait, La prudence et la d:scréti qu'il montrait en toutes choses manifestaient à tous la virilité de son caractère déjà formé à un âge où la légèreté et l'inconstance semblent avoir tous les droits à l'indulgence
Parmi ses turbulents compagnons Francois était l'ami et
l'arbitre de la paix, et s'il fuvait avec soin les amitiés parti culières, souvent si funestes à la jeune vertu, ce n'était que pour poursuivre avec plus d e le règne de la vraie charité
chrétienne. de ce véritable amour que doivent se porter sur
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tout des res nourris à la table commune de la science dans une même éco Cette fraternit parfois les jeunes écoliers l'oublient et la méconnaissent. Et, tout le monde 1] ut, il n'est pas rare de voir des oliet se battre \mi iujour d'hui. ennemis demain, tout à l'heure peut-être la paix sera rétablie, mais peut-êti uussi que la haine prendra domicile
d ; Jeur cœui auerelles d'écoliers insieniliantes parfois
plus rarement tenac: mais toujours peu charitables et peu
ternels. Il réu ut toulours ur il était perséverant : d'ail une autorité par tous
tait pas le repré
! S ro enantes et dou
lmaient le feu de Ja colèr i vif et si impétueux dans les jeunes gens. L'intervention pacifique au moment de lutte est d'autant plus difficile que la colère n'a pas d'oreilles pour entendre raison. Elle a des bras, pat exemple; malgr
tout le respect qu'on lui portait, notr Saint dut l'apprendre
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une audace que seule vertu pouvait inspirer. Rien n'arré tait èle, aucun dans ne l'effravait. Et ce n'était pa seulement auprès de ses petits camarades qu'il s'offrait ainsi mme médiateur.
Des querelles plus sérieuses, des haines plus envenimées le virent pparaitr omme J'ance de la paix
Dans une clairière des environs de Montilla, il vit un jour
deu homme IUrIeu battant en duel à lépée Le clique tis de RIT le fe brillant et meurtrier entre-ch quant Lans leurs mains émurent jusqu'aux Îa s le saint jeune hom me. Plein de courage et sans aucune crainte, il s'approche L deux malheureux ivee douceur et force il conjure res hommi à Le et er leur ombat cruel + Poui l'amour d Dieu. leur ditil, ne vous battez donc pas si témérairement. Per sonne ne peut vous réconciller? Ah! si vous continuez, vous all vous blesser mortellement tous deux! L'accent de s2 vol nfanti s arm n ®! l ispect, la vue de son intrénidité. bien ir aussi la crâce du ciel propice à ses vœux tout cet ensemble ŒuUL envIrFonne les amis du bon Dieu, fit une telle impression sur le cœum e ces hommes que ‘met tant l'épée dans le fourreau, ils s'élorgnèrent après ivoir re mercié le jeune hé t conclu devant lui une paix sincère et durable. Toujours vraie est la parole de nos Saints Livres
En maintes cit tai le jeu Solano devint encore l'ange de Ia paix, 1 trant par son exemple le bien que peut une âme sainte pa es bo et charitabl conseils, Combien d'inimitiés céderaient se trouvait d'aussi aimables conseillers!
L'élève des Jésuites tra ut avec ardeur, et le succès ci nnait ses effor
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ch irbres, 1] mtinuait ses niques iccompagnant du vio lon lont 11 jouait n al te consonmmiH \o le verrons plu
tard au milieu de ses missiot ‘inspirer de ons de Ia lvi
pou chanter le bor Dieu et merveil pour émouvoit RON Cour! toutour tavantave le ces emotion louces pro fondes, ravissan! qu u sunts savent goûter en pen
int au ciel et joies infinies, À Ja fois donc il travaillait
il chantait, il priait l | occupation des saints!
Le jeune étudiant avait compris de bonne heure les dan cers de cette vaine science qui enfle et qui enorgueillit il wait aussi compris toute l'utilité et toute la puissance de la vraie Science pour en tirer les précieux avantages sans en re douter les funestes écart | unissait intimement l'amour de
la vertu à lamour des letti La culture de son cœur avait
( remiel | ment de l'intelligence et de c( tés n'entravait point en lui la piété. Tout se prêtait en op ame un neout harmonieux que le cœur fournissait de nouveau ereu l ntelhgæenc endant qu'en retour { | | n jeur cœur un nouvel aliment et de iouveaux motil l'aimer le bon Dieu, Culture ingrate que el 1 Î Hi 1 1 l til ] et ul h1 tt ni LA tondet t il l le tout LOL "€ \ ñ } 11 cl tion 1t iotin écoler ipprochail ) | \ P nee et de Ja int Eucharistie! C'est | will t la méditation qu'il ( | wat à la re | ( livin l tot l'amour
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CHAPITRE DEUXIÈME 13 Puis, quand ces faveurs divin ivaient OoMUNIqU oO int entant ii lu Christ ile 1 lui “il rifier et-le nourrir, 1l se retirait dans la hitucde ffrant à son Seigneur et son Dieu les plus humbi l il | ru Ve sont-C6 pas ces icrement qui font ut Françoi le comprenait : aussi son àme affamée de { t de justice allait puiser à ! vraie source il ura ù Celui qui nous appell tous, nou lisant ei r bonté toute miséricordieuse Venile ad me on y lt ego ref j Venez tous à moi et je vou oulagerai Il allait à son Jésus, il se li vrai à wi: docil du travail 1 ar communion, il lussail conduire par le Divin À dans | üiers de Ja perfection,
Les historien ne nou disent IGN « particulier d l première communion. En Espas on ne fait pis une céré monie solennell le ce beau jour; c'est fète tout intime. tout intérieure, une fête où l'âme fait tous les fra pour Ja réception de l'Hôte divin. Quand rètre juge l'enfant assez instruit dans la doctrine chrétienne, il Iui permet d inpro
cher du banquet des Anges, (
participer de bonne heure aux divin d { le la tu nion
Ce qu'ils nous disent pa exemple, qu l 8 tit parmi ses compagnons lapôtre de Ta communion fréquente, Il réus sissait à les amener près de Jésus st bon qui nous invite et nous attend toujours. Comment n'aurait pas réussi? Son ascendant était l rand: on vovait si clairement n lui les effets merveilleux et divins de cette sou féconde de grâce, de pureté, de vertu S
\vec la fréquentation des sacrement jeune Francois praliquait toutes les œuvres de Ia piété chrétienne, Il aimait la prière et pa sait de longues heures dan la méditation ho seulement pendant S fervent préparations et ses actions de grâces de Ia sainte commu 1, InNAls encotl lurant Ja journée, lorsque études | ii permet et même pen lant la nuit Il visitai 1es € l où resté 1 ouvent lélaissé de ceux n ( qu'il combl lu isnalés
bienfaits
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CETTAEN
L AVENIR, — LE DIVIN APPEI LE CHOI L'ORDRE
) ici uent pas] tiqui vi ou le jeu homi loi Jusque-à l'ado ent à fait hi | 1 | t b le dou illusion [l éveille ma 1 { | ntrer da la { le Ja vi pou ibreu | { Peut-être a il, insouciant, n'a til jamais v L VOIL n | L « À Il doit léct der pourtant, et cell il ui uit d itan lu pénible qu'il ne s’y était point prepa Cette perplexité du jeune homme obligé di e fixer dans une carrière, le jeune Solano ne la connut mnt, I n'avait, à bien dire, aucun choix à faire; la main de Dieu l'avait conduit; son àâme docile s'était laissé guider par ce Maitre souverain, son esprit et on cœul IGN, COoMpI cetlt pa role du Divin Maître Veni ju me! « Viens et suis-moi! Pas de violent omba | de lutte acharnée, pa le déchi rement itroct du | quel l'à débat, résist u combe enfm sou unout rein le à divut chari D à plus t | ( Franc ut lai entrainer par 1! 1 l DUIs Dieu d { 1 JA tout tiere l it u1 I iratiot i religicu ell élait 1 it vi itieu l (h tel nant qu { VA init 1! | [ S ntral 1! } lun ua] 1 I { 1 Il l 1 l il t à I bl dat lu Christ, d'auti comba l'au ham] le batulle q ceux du vulgaire. 5 | ( Vi ( il ne pou
l l [l Lv4 | | | | { { Le ot Il ir{ n ou { pu ire { l l vel { 1 ot \ | i au pu toi ll | l lesquettt [ E [al et!
(y lt | | tor pit l 1
[1 { À ia li | |
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plus il { il
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\t [ il it tot (l | L 1 { Et 1 { bit l tal | [ \ Pi | l fit | | fut «ton l i i ( ont Î init 11 1! enle itl RE bit tout intl it l tot [ ut yant ju li nd l L tu f ( tu lan out ini lu ( Jésu ( in onduusant fu F1 Les rl is ul | à hi 'rovidenct {u ces [l l | { Î di ia pels SOS ol ’ { { l | irdres ref | | t tantôt se développant n l { | [ eins dc celle meme i ivieuse, Solano, sur la fin d ho le l'Ordri qu ll mbrassot rofl | ( tal ous tin | orait pal tardentt irieres HE rit-Saut lési tu V1 lu sublime,
til | ho | it en voir dans rdinait Dicu se sert de crc tan
fe s de vues: !l ort urlois méni out 1 1 l en | | it de leur fl it { dans un Ordre reli
rail V decider up nent t port
ist où onheu ttend nme pa
[ t appel | { at } | Frèr n'étaient | \ ru, poat { b! | ttot n ubli l \'4 ll nat bo !! ‘1 N Î | | | 1 { ti \ | t } lo re le chi | ( t àl i qu | ci | { [! [ nt qu ut foi ‘ l ( | l huit Î ] l " ” ) [A neftian eo]! ri { ra [l fu n irut ou éclatant ul | | L'activit lésir 1 nera ] nt | | I tot l | nl ivant coureur d1 | ragement pt que le fut le d I l tro! vent l ran [l [ il t attendit mission Francoi recut enfin la nou { | o! mission dan l'Ordre Il avait déih quitté « ra illèvce des Jésuites où il etait tormié la ten et à la ert Il lai ut là un doux parfum de unteti | exemple a un qe! no son collèce était fier de Jui, 1l était son trésor et à gloire, com
me Léonard de Port Mauri le era plu tard du Collève
Romain
Ses parents, heureux témoin de la fer ur de leur fil et des dons que le ciel avait si abondamment déversés sur lui furent comblés de joie en apprenant sa détermination et vo lontiet lui donnèrent leu consente (nt ive leur bénédic tion Ils comprenatent en vrai chrétier qu'il étuent qu'un tell vocation ne peut ni qu le Dieu t qu'il est impie autant que dangereu résister à cette volonté su prème qui comn Le \ b in de nos conseils et de : ipprobation fl ibpréciaient tement le bonheur d'avoit n fils entierel il 1 icre à Dieu dans l'état reli
P CHAPITRKI TROISIÈMI 19 nt ul } l l at | l l | Le | » fl Le il 1} offrit l Il ta lit Victin | el { | tula ( f { { 1 il | hi Lot | [l la { latent d Loti le ?
[l | l le co { l ] [ lonnai ] belles « | il ien ir d tat l Ù { | le à ( na | ! l I ivent de Mo C« erm | tot ent { vi ul le { l qu l { | | ini | lopl] nt I n lans [l i favorable du no viciat Fra { la | Tr | [rèr pal L rar l (À Î on ob ini 1 1 l rolonde humilite o! I tu Lay " | on d en qu'il portait partout Nous l'avons di insinu la vie co ine au couvent di Montilla était tr rizoureu le cett eur que Î Espa no! ivent pousser à l'extrême, ma que Îles unt ivent dépasser, Au bservan de la vie franciscaine ordinañ uni 1er! l'Alcanta ivait encort uouté une nouvelle ri gueur, de : iust ( t à la vi le communauté, le noviciat apporte toujour on cot it de pratiques et d'ex ercices mortifiants Francois n'avait carde de \ ustraire, Tout au contraire ce ure de vi crucifiant n'était pa neort uthisant pour satisfaire sa passion d uftrance, 1! ne donnait pas un ali ment ( ibondant à l'ardeur. à l'exci de son amour Déjà il élait à la tête d lus mortifiés, son zèle fervent préven ait ceu pui devaient l'instruir et fui montrer le chemin. Sous cette bure vi ro re, rugueu que tout le monde n'a is bi | t lorce et | ouraige d’endurer US ce cilice qui ui paraissait trop dou il ichut un ill l'un is
[Il remplacait la dure coucl
de bois brut qu il liait ensembli at prenait uns bles D a°
‘ IE DE SAINT FI COIS SOLANUO, l ut de lit d 1bserv ul | l re el 1 1} { le fa une | l'usa de 5 d l R« | le lave, il | rétentions | natut al | 1$i0 l'énergie dan | | la mtemplation | lé | rivoureuses | | il il frap { lavet uvent | Î | { | flagella ovait comm un < rl et ne lui inde. de poisson ou d'œufs 1 in Î lorsque le Maître des { l ment idredi il ne man Î { en Avent, son jeûne lund mercredis et vendredis | | t d un, | récit de ces mortil!
t CONTIEN | temorgna lu Père Matt: ) t du Père Antoine il { l I | VI l l \oint il relivieux STE | it de I ter, Mais Dieu n demande \ 1 ( { | 1 s bles exercices ; ! [ul \ s, Il n’en faut | pi lén | is voir si éloi b fect l l devon is moins {l Ù l ure à tout chre { t ‘ ut Fa le réels pr l | [ lu 10 l it À n qu'il regardait François
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k le pieu pen dan con ire, On {i rait toujours quelqu i\ ci retiens st dien et novi étaient l eul l à recherch sa clôt Parfois l uiciens relt eu mes sollicituent du Maitre des nevices cette Uumablie 1 ur, Ce respect el cetlt venération profonde dont on 1] toura | le ne cessérent jamais parmi ses frères qui ava ( les chose le Dieu et tous s'accordaient à dire que le novice était déjà la glo et l'ornement de l'Ordr Dans son cœur les vertu rouvant une bo tort rois saient el pano ient € | ines \ s aux bord
l'une € 1 abon nie ef l el { t{ ond qui por tait dans si la sève de Ja x et d'une exub { 1 unce, c'était L prièt Déjà instruit de In divi économi
4 notre lescent co t que bienti Lot ‘ ui) secherait t dépe il 1 ette rosce bienfaisant \u ivrai à ll inc uite conts l Non ) t dk ) l LC> U OUT 111 qui it D C1 il 1 1 COI ir [10 viciat, il se levait pendant la nuit, « iprès avoir oué !| omm par un inglante discipline, il se plongeait dan
, * . s- LA
1 médit n de } vérilk le noti ainte foi. Sou vi l 1 rt 1 Lil lai [a uni e1T { \ I tou il manifestait bu en Jui vocauion pondancé it cette incon ira? râce d 1ti1O1 | irait L persevéranctt Comment n'eûtal pas pel tré V s intention les plus purt sérieu L Cprou in | eta istreint au raliques € \ ins | scuter ns les balancer, Ce n'était point l [ l { | ju A revet le uut habit du l'aux l'A ta [A une 1 ition terme et Die] (a il iir« | l { h14 i En 1 34 1 Ch ll liri | 1 ch vocations religieu Ce fut donc da il ndicil ie qu'il prononça CUX ie] { perpél | l'u Dieu et à saint co { il 29 a 1570, fète de l'évangélisti \ L
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L faut le dire, et ce n'est un mystère pour personne, les saints sont originaux, ils sortent du vulgaire et ne pren
nent pas la voie commune, et si ce n'est pas par ces sortes d'extravagances sublimes qu'ils sont des saints, ce sont ce pendant ces œuvres merveilleuses, extraordinaires qui souvent
les distinguent et leur donnent une physionomie particulière,
Ces actes héroïques ravissent d'adnnration les générations, et il semble que Dieu exige de ses serviteurs ces prodiges, pour forcer, en quelque sorte, les àmes à contempler les saints din qu'attiré par le merveilleux de leur vie, elles cons-
tatent, en même temps, les vertus qui sont à leur portée et
qu'elles doivent toutes pratiquer. Un saint Siméon Stylite passe de longues années sur une colonne élevée : tout homme n'est pas appelé à vivre de cette vie surhumaine, mais, en lisant cette histoire, nous recevons des leçons d'obéissance que nous
n'aurions peut-être pas lues sans cela, Le bon Dieu a, sans doute, d'autres vues encore en faisant accomplir à ses servi teurs ces œuvres admirables et, avant tout, leur sanctification personnelle, Mais il est bon de nous rappeler ces remarques jour juger sainement des actes des saints et nous préserver | ] Î
de certaines critiques qui dénotent l'ignorance des choses spi-
\près sa profession François ne délassa pas les vertus qu'il
avait cultivées pendant le temps du novici temps si précieux
et si propre aux saintes ardeurs. Il s'efforça, au contraire, de
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est qu'il cherchait d on réduit (fl inniel ( lési rable et plus | { à lumnier ( l'oraison et ( lenct A VI de Soit issail ei Î HE re étude. Il " ail lu l le notr raphique Père, qui nous ne que l'étude ne doil jamai dire à l'esprit d'orauison et la unt lévolion 4 quels doiver I oumises toutes | hos ! !
leune encor état halntu | éparer Ja lence | 1 foi irnaltu TA 1 ti ion! leu bot le lintelhsen qui l L ji UT ’[u Jan la mmalièr l etucd erval Î1 il Lt 1edl tation ef il 1} | heolout | ol rait s( secref es prof il il \la ! la science a d'amer, de desséch:u ( ir qui ntente L'etudi not er! 11 1 } l LI .
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» Ha { Il ©] il l Is en lence « l untetle | devint en môèn va el t oi | l'enfler. & connaissances aucmentarent O1 hu l et son io) di Dieu croissait avec les Hi l le s { Le | e preparait ainsi à la vrà lhsien lu icerdo état sublime qui deinande en effet Ja Ï t la untet Déjà i élevé en vertu, notre étudiant : t pas sans € rendre toute la grandeur de cette dignit ( m hunuhté fa fui fai sait redouter, Volontiers, comme son séraphique Père, il aurait renoncé à l'écrasant fardeau d’un tel honneu i Dieu ne lui ivait « mére mps fait comprendi it volonté et Ia gloire qu'il relire de cette grâce compréhensible accorde Lux mes privilésciées. Jésus veut se continuer dan es prûl | veut vivre en eux, et par eux instruire encore les hommes, les for ler, les absoudre, les nourrir. C'était don la fois ave
une Samite lerreur et un ardent désir que l'humble et zélé religieux voyait de jour en jour avancer Je m heureux où il lui serait donné de présenter au Père Céleste la divine Victime de nos autels.
es éludes terminées, il reçut le sacerdoce avec le
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saint
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‘ CHAPITRE OQUATRIEMI ,
Û ( ut 1 l t toujour ilti ou l'aitleu l'une vol ivréab et LA { bonheur que d ch ter ! louan { | L) ll \I Lt 4 pro { | sition le ipérieurs le nomméeérent vicaire du el ur, Cette fach i conforn L Sa pl et à s il il la pi à cœur, Pi vovant et attenti pre] ut out « jui levait chanter et disposait avi un on minutieu tou [ui 1 rat ( ilte divi Il « nait q ffice du chœur est lhom mage de FlEgl mn divin mdlateur, c'est lou pet pétuelle qu l mule du ivoie « hinu mi nl vers le trôn le Dieu où cette louan { non ve ( ] 1 ( les ireu L'offu hivi tail rand ses veu srand de toute la majesté de Dieu mêt qu'il bémit, qu'il honore, qu'il chan \ussi François prenait il beaucoup de peine pour que la plu rrande solennit: déployât dans un ordre parfait, avt ravité et piété pour l'édi fication de tous et l'honneur du Seigneur, Quelque omission ou quelque erreur se glissait-clle dans l'office où dans Île chant sacré, notre vicaire du chœut \ était profondément désol il s'en accusait comme l'unique coupable, c'était lui qui en fai sait la coulpe, et qui explait par des pénitences ces fautes sou vent inévitables,
\ Loretto, les frères étaient nombreux, aussi les offices v é.sient très solennels. Sanctuaire consacré à Marie, les peu ples y venaient en foule, On comprend donc tout le soin que mit le Père François pour que le culte divin y fût à la fois digne du Dieu trois i aint et de la douce Madone qu vénérait et aimait de tout son ca
Pour s'acquitter avec plus de perfection de son office, il fit
une étude spéciale de Ja mélodie et se pénétra du sens et de la signification du chant grégorien. Essentiellement religieux, ardant t Jours l'auréole de l’ant que et se parant d'un char
nait toujours nouveau le pl | qu d l'âme, lui parle
régions des chants
puis l'en
immortels, Les maitres ont créé d'admirables œuvres, ils n’ont
point échpsé par leurs savant combinaisons Île simple et
majestueux unisson uu chant grégorien. Aussi l'Eglise, en dé
pit dé quelqu protestation
tient-elle à conserver ces mé
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etto, désert lui-même te précie ec relique \viset plendeur à int. Ils rendaient
t ns ce couver cette mission, mais ce projet Ce ne fut
= P S la Provin l : lements de la restauration de
\frique qui S'al pour cherch l'ima de la vill Mais pen même olivier, On fit
translation de la statue
\lors on bâtit un san
un grand nombre tard par une mar Dame de Loretto est oup de
Loretto
l | \ il | but d tir | lan | { nl (ra lalq E Î LE il l elle | { 1 il it 1| [a on t( | | t, l'ea { rofond Par ur ri | Die la |] trouva ul du \ cet Îl ie reten it pal word di vi ment Dans un ind dar l le { réflexiot ui | | I l ha et d nmstruir( in uvent d \I | t san | ( limes furent, en effet, délivi Varie Manu il irole el onnaissante du bienfait recu elle insista aupr le son ma nl lui fût permis d'a complir ot 6e, On choisit icement du couvent
pri du inctuait le Marie aue l’on ippelait lors Notre-Dame
de Ja Vall Verte, et qui était tout pr de Ia tour de Lo retl fui appartenait à fondatrice L'arch [ue « Séville topna con te nt. I eftit er tac tra fo Len belle et grande église à laquelle s'ajouta un uvent que vin rent bientot habiter trent Frè \inours
levenue veuve, Marie Manuel, marqui de (Gusman lon na avec plu | l l ncore au PUVT le charité, dis tribun s biens aux pauvres, n: réservant que la pauvreté Elle fit (f ell onna el ne à Diou par Ia vie reh ieuse en entrant au couvent des Clariss de Séville, en com
pagnie de l’une de ses amies intime Elle y vécut dans la
pénitence Jusqu'en 1543, où Dieu l'appela à lui, Quarante ans
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MAITRE DES NOVI
La pauvre veuve aveugle ne pouvait soupçonnel la présen ce de son fils: celui-ci lui parla tout doucement, craignant de l'effrayer; mais bientôt, elle reconnait la voix qui lui est si chère; la noble Anne » tend alors les bras vers l'objet de sa maternelle affection. Elle pleure de joie elle se sent toute consolée. Leurs cœurs débordent de bonheur, car la vraie et solide piété ne tarit point l'affection réciproque des parents et des enfants, elle l'augmente plutôt et la perfectionne
Le Père Solano demeura quelque temps à Montilla, dans
ce même couvent où il avait pris le saint habit, fait son
noviciat et ses premier études. De temps en temps, il \ nait revoir Sa pauvre mere que faisait revivre cette proximite de son cher François.
Lrès le lendemain de son arrivée au couvent de Montilla, il demanda au Supérieur, comme une grace et une faveur, la permission d'aller à la quête. Comme utrefois François d'Assise, son bienheureux Père, parc urant les rues de sa ville natale, l'écuelle de mendiant \ la main, se faisant la risée de tous ses amis, après avoir été le roi et la fleur de cette jeunesse assisienne, ainsi on vit cet autre Francois, fidèle imitateur du Séraphique Patriarche, demandant de porte en porte le pain de l'aumône, dans cette même ville que son père avail rouvernée, où sa famille était universellement con nue. Le fils de la riche Senora pauvre volontaire! Ce spectacle touchait profondément les habitants de Montilla, qui avaient un véritable culte pour ce Jeune homme qu'ils avaient vu cerandir, toujours si pur, SL Pieux, Si édifiant. On savait que c'était un sant et chacun félicitait la noble Anne l'avoir recu du ciel un si précieux trésor
Mais si l'humilité et l'esprit de pauvreté de François 50 jano faisaient l'admiration de ses com itovens, ils durent aussi toucher le cœur même de Dieu, car c'est en ces Jours que 1e
Seigneur commença à lui communiquer le don de ces mira
cles qu'il sèmera si fréquents sur ses pas aans les sentiers de
sa vie
Devant une difficuité analogue à celle qui nous arrète 101 pour un instant, un rrand écrivain, Mgr Bougaud dans la Vie de la Bienheureus: Maraucrile-Marie Alacoque, êci vai
CHAPITRE CINQUIÈME
Qu'ajouterai-je? Ce que les délicats du ècle ont reproché à lillustre auteur de la Vie de sainte Elisabeth; ce qu'on m'a reproché à moi-même dans l'Histoire de sainte Chantal, il faut qu'on me permette de le raconter ici. Et encore j'averlis ces délicats que j'en supprime la moitié Je sens, moi aussi, la
é d'avertir les délicats du siècle d'avoir à passer le rni-
racle suivant s'ils ne veulent point admirer ce qu'ils ne peuvent
inter Diéso Lopez, habitant de la ville, avait un enfant très malad rps du petit être était tout couvert d'ulcères et
vainement les médecins avaient employé tous les moyens, toutes les ressources de l'art sans pouvoir le soulager
François était venu frapper à la vorte de Diéco pour y demander la charité. Pleine de confiance, la belle-mère de
Lopez prie le Père François de lire un pa du saint Evan
ile sur la tête du petit malade qu'elle lui présent louché jusqu aux larmes de Ja misère de ce pauvre enfant, Fran-
lemande à la grand'mère de vouloir bien lui montrer les plaies du cher patient. Devant lui on déroule les bande lettes. Alors, avec cet héroïsme que seuls les saints du bon Dieu possèdent, François lécha la matière infecte qui sortait ues de t'enfant:; puis il bénit le malade et le quitta en e caresSsant et l'encourageant par les plus dou
Cet act ut fr r le cœur des hommes, il toucha le cœur
du Souverain Médecin. Le petit malade se trouva mieux du
contact salutiure de cette langue couraseuse. « quelques jours
ipres 11 clait revenu à une parfaite santé: ses chairs avaient trous leur vigueur et leur beauté
- illant encore à la quët l'homme de Dieu rencontr il n chemin un pauvre bc'teux dont les pieds les jambes couverts de plaies lui permettent à peine de FE ouvenant à rs d notre divin Maître Le Christ le vert de plaies pour nous. mourant sur une croix dant franciscain se prosierne avec révérence devant le Lux { our, il buse ieds hideux. Et la guéri- 7 En Eniaor ] i ip! Î pauvre était urfa { 1e6r1 on |: it marcher uerte, ans be quilles ni bâton.
CHAPITRE CINQUIÈME, 37 2 our partager s alarm Son mérite et sa sainteté lésignaient à leur choix, ils ne pouvaient en faire de meil leur, François dut se résigner. Il ne se dissimula pas à lui-
meme ce que que celte fonction demandait d ippacalion el di so! pour être vraiment util iux âmes et à l'Ordre. ce qu ile
demandait de vertu et d'abnégation, de vie exemplaire. L'hom-
n d Dieu comprenait, ave on espril de foi et son expé rience de la vie iituelle, que l'exemple est plus puissant sur l'esprit et sur le cœut que les meilleurs discours et les plus saintes paroles, selon le vieux proverbe : erempla Hrahunl l'exemple entraine Il sentait que les veux de ses
jeunes disciples étaient fixés sur lui, et qu'ils le prentient pour
le type, le modèle de cette vie re qu'ils voulaient em
| brasser, il devait être pour eux le moule dans lequel on cou lerait leurs jeunes âmes pour leur donner la forme séraphi que. Aussi, le jeune maître des novices, conscient de sa responsabilité, s'embrasait d'un nouveau zèle, Toute 1 rdeur ju
vénile de son propre noviciat, il la retrouva au fond de son étre et sa ferveur première qui, du reste, ne s’étail jimais éteinte, semblait pourtant s'animer d'une nouvelle chaleur. Po
ses novices il ne sera point un maitre qui s'inpose, qui com-
mande, qui éprouve: il sera un modèle, Sa vertu, simple, humble, mais forte et robuste, se présentera à ses disciples dans
tous les actes de la vie et dans sa muette éloquence, elle répé-
tera les mots de l'Apôtre Imilatores mei estot. icut et ego IV; 16.) Soyez mes imitateurs comme je le suis moi-même de fésus-Christ, comme je le suis de notre Père saint
Fi INCÇCOIS
Ce ne sera point non plus avec d'amers reproches qu'il reprendra ses fils spirituels, parfois oublieux de leurs devoirs des exigences
de la perfection, il les reprendra par sa propre vertu, S'ils ont mérité une pénitence, c’est le maître des no vices qui se l'impose et se l'inflige à lui-même! El quelle terrible leçon pour le malheureux délinquant !
Ce maître que tous aiment et venerent comme un père et comme un saint, c'est Jui qui va subir la peine méritée, c'est lui qui s’im} ‘sera un châtiment plus dur encore, si l’on fait
une malheureuse rechute, Ah! comme on aimerait bien
supporter soi-même ce qu l'on a justement mérité, mais cette manière d'agir d’un saint, cette façon de corriger, pour qui conque à du cœur, est terrible, impitovable, irrésistible: à tout prix il faut se surveiller, se corriger et devenir me leur
Plus attendrissante encore était cette singulière correction quand, non content de s'infhiger les mortifications méritées par les coupables, il tendait ses épaules à leurs coups el les obligeait à frapper sur son corps Innocent, pour explel leurs fautes! Oh! alors, les sanglots devaient étreindre les pauvres novices, les pleurs devaient couler brülants, et seule l'austère obéissance ou la crainte d'affliger plus profondément ‘encore leur maitre, pouvait soutenir et diriger Île bras correcteur et le forcer à lacérer l'innocent pour le cou ble. Je ne sais s'il Le pouvait à la fois punir plus rigoureusement, plus miséricot dieusement et plus efficacement.
\ l'exemple il joignait la prière. Pour garder ces vocations
que le ciel mettait entre ses mains, il sentait qu'il lui fallait
le secours d'en-haut C'est en vain que l'on garde la cité si Dieu lui-même ne la garde Ses oraisons étaient si prolon gées, qu'elles devenaient un problème pour ses secrets ad
mirateurs, On se demandait, en erfet, comment pouvait se soutenir une existence toute faite de mortifications, de jeûnes
et de voilles. Ses novices eux-mêmes eurent l'indiscrétion bien
excusable de le surveiller. Au sein des nuits quand tout était dans le plus profond silence, quelqu'un des novices se le vait, et doucement, sur la pointe des pieds, il s'engageait à la recherche de son Père, pour savoir enfin s'il prenut son repos. Le p souvent. surtout dans la première partie de la nuit, on le trouvait dans sa cellule, mais à genoux, priant avec ferveur, poussant de plaintfls et amoureux soupirs Vers le Bien-Aimé qu'il contemplait, qu'il priait pour la perséx rance et la sanctification de ses chers novices. Les coups ré pétés et cadencés de la discipline se Joignaient souvent à ses prières et à ses sounirs tant pour ittirel par son san les divines grâces, que pour chasser le sommeil importun, puis qu'il menaçait de mettre un terme à sa prière \pres a réci à tation des Matines, il restait au chœur jusqu'à Prime pour
continuer sa fervente oraison
CHAPITRE CINQUIEÈME
Sous un tel maitie, les jeunes novices ne pouvaient que se sentir épris d'une grande ardeur pour la vertu, d'un grand désir d'acquérir la perfection, Cette soif d'une plus parfaite justice leur faisait parfois poser à leur Père de ces questions ingénues qui nous ont obtenu de sublimes réponses de ce docteur de la vie spirituelle. Is lui demandèrent un jour quelle était la pénitence la plus agréable à Dieu qu'un religieux pût faire pour attirer l'abondance des divines grâces. Et le sage directeur de répondre : « La voie la plus sûre pour obtenir un trésor de mérites, c'est la patience, c'est de supporter ave égalité d'âme les travaux et les tribulations, surtout lorsqu'elles nous sont procurées par nos proches, par nos propres parents et par les religieux avec lesquels nous vivons. » Les fervents novices lui demandèrent encore dans leur simplicité ce qu'il fallait faire pour ressentir une plus grande douleur de la dis cipline, À cette délicate question, le Saint répondit Comme l'Innocent Agneau Jésus-Christ, dépouillé de sa tunique sans couture, reçut par tout son corps le supplice de la flagellation, de même, vous dépouillant de vos vêtements, ne vous contentez pas de mortifier une seule partie de votre corps, mais promenez avec ferveur l'instrument de pénitence sur tous vos membres,
\insi par ses mystiques enseignements, par ses sublimes xemples surtout, il instruisait ses jeunes disciples dans le voies de la perfection
Sans changer encore d'occupation, François allait changer le théâtre de ses saintes édifications.
\u fond des montagnes, dans les premières gorges de Ja Sierra Morena, se dressait l'humble couvent de Saint-François du Mont, Eloignée de plusieurs lieues de toute habitation hu naine, cette sauvage solitude était toute faite pour penser
au ciel et méditer les choses de la Patrie. C'est là q notre
re des novices fut transféré pour arroser d'autres plantes
mal
de l'eau de Ja divine grâce et les faire grandir dans la sain-
Ce changement de couvent ne changea rien à la ricueur Sa vie, Si ce n'est que cet austère désert fournit encore
plus de facilité à son recueillement et à sa prière, Îl jouissait
iv le e et de cette pat Dan e calme de ia naturt son än iUSSI taisait contemplant le Dieu ad uurabl ia es hauteur Wirabilis in altis Dominus. Sa prier { rolongeait encore, protégée par cette solitude tou jours tranquille qui labritait comme sous un manteau
Dar ( montagnes abrupte il trouva un nouveau genre le mort itle D buis 1 aux épines acérées poussalent en al lai IX enviro! lu monastère A l'ex ple di
L seraphique Pl Fran | Solano Le ouil ut d es vêtements et se roulait sur ces pointes aiguës jusqu'à ce que son corps ne fût plus qu'une plaie, Il croyait n'avoir été vu de personne; mais ne voulant pa qu'une tell mortification restât
inconnue, Dieu permit que des religieux le vissent par hasard. Sainte passion des Saints! [ls recherchent la souffrance ave plus d'ardeur que les mondains n'en mettent à rechercher les
voluptés et les plaisirs sensuels, Combien différente sera la récompense |
Cette austère vertu faisait l'admiration de tous, et, pour le plus grand bien des religieux, le Chapitre provincial nomma le Bienheureux (Gardien de ce couvent de Saint-François du
Mont, couvent fondé par Martin Fernandez d'Andugyar
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LE GARDIEN
PROGRAMME DE GOUVERNEMENT, — L'ENTRAINEMENT DEMISSION. REPRISE DU MINISTÈRE DE LA PREDICA-
TION. — FRUITS DE SA PAROLE. — LA PESTE DE 1583. — ZÈLE POUR LES PESTIFÉRÉS, — LE PÈRE BONAVENlURE. — ARRIVÉE A MONTORO. — CONSOLATION AUX MALHEUREUX. — LE LIT DES MOURANTS. — LES GUÉRIS. — MORT DU PÈRE BONAVENTURE.,. — FRANÇOIS ATTEINT DE LA PESTE. — SA GUÉRISON. — RECONNAISSANCE DES PEUPLES, — LE COUVENT DE SAINT LOUIS.
| rr Eee ns _ consent .
D: nouveau l'hunulité du Saint s'alarma de cette autre charge qu'on voulait lui imposer; mais en vain deman dait-il à ses supérieurs d'être rendu à l'état de simple sujet;
le Provincial refusa sa requète, et l'humilité dut céder à l'obéis sance
Pas n'est besoin de dire que François fut scrupuleusement fidèle à ses devoirs, il était imbu et saturé de l'esprit de son séraphique Père; il se fit donc l'hamble serviteur de tous ses frères, selon cette parole de la Règle : sint servi omnium fratrum, sans cependant se départir d'une grande vigilance et d'une continuelle sollicitude pour l'exacte observance de la Règle et des constitutions de l'Ordre. Toujours convaincu que l'exemple a plus de force que le précepte, il s'applhiqua à être lui-même le plus fidèle et le plus exact aux saintes prescriptions de la Religion, Il s'efforçait d'être toujours le premier aux exercices de la communauté, ne manquant
jamais aux offices du chœur, à l'oraison, au travail, aux
repas.
Plein d'affabilité et de mansuétude, il savait pourtant re-
Î prendre les moindres fautes, et si jamais la volonté propre
se manifestait dans l'un de ses sujets, avec l'énergie que donne
la certitude d'accomplir u levoir, le Saint savait imposer au récalcitrant le frein de l'obéissance, Son gouvernentent était ainsi fait d'un mu unge de prudence et de fermeté, d'amour et de vigilance, aussi son couvent ne tarda pas à devenir un turoir de discipline religieu
Les religieux le regardaient à bon droit comme leur père, leur conseiller et leur guide, marchant tout le premier dans les voies de Ia perfection. À son exemple ses fils s'exerçaient à l'envi dans la pi tique de la mortification, de la péniten e, de
la prière et de la méditation
Quels puissants exemples, en effet! Ils voyaient leur pieux Gardien prendre la besace du mendiant et aller quêter de porte en porte, dans les villes voisines d'Adamuz, de Villa Franca, de Carpeo, ou de Montoro, la nourriture des siens, qu'il apportait avec amour sur ses épaules. Quelqu'un était:l malade au couvent, il se croyait spécialement chargé de le servir, On n'avait pas mème besoin de l'avertir lorsque quelque membre de la communauté étiut souffrant, car son atten ton et sa vigilance étaient si grandes qu'il était généralement le premier à le découvrir. Alors il redoublait de charitables soins ; lui-même il servait le malade avec dextérité et diligence, prévenant même le frère infirmier dans les services à rendre à son cher malade; il arrangeait son lit, lavait la vaisselle dont il s'était servi, balavait l'infirmerie. Il ne se bornait point à ces soins matériels et extérieurs, il s'occupait avec un plus grand Zele encore des besoins spirituels du malade, Flexhor tant à souffrir avec patience et résignation
Jaloux de ne point se laisser dépasser par ses religieux qui,
marchant sur ses traces, s'efforcaient de le suivre dans le
chemin de l'humilité, souvent il laissait entrer les frères au réfecto et quand tous y étaient réunis, il s'avan'ait modes tement, fondant et irmes, portant entre ses dents un morcean de bois ou un roseau, et, se jetant à genoux devant eux, il accusait ses fautes, s'avouant un homme inutile, indigne même, bon tout au plus à être foulé aux pieds de tous min Inor-
lant de vertu ne pouvait être que saintement contagieuse;
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CHAPITRE SIXIÈME
Le monastère sous un tel Gardien, était devenu un sanctuaire il s'était transformé en une vraie prison de pénitents volon taires! Mais ce succès spirituel, François seul ne l'apercevait pas, son humilité profonde et sincère jetait un voile épais sur le bien qui s'opérait autour de Jui, ne lui laissant apercevoir que sa misère, sa bassesse, son indignité. Aussi renouvelait] souvent ses vives instances pour être relevé de à charve, croyant incapable de conduire d'aussi saints religieux. Cé dant à ses prières et à ses supplications, les supérieurs lui accordérent enfin ce qu'il demandait depuis si longtemps
Il s'adonna dès lors avec plus d'assiduité au ministère de la prédication. Il descendit de sa chère solitude et parcourut les villes voisines portant partout des fruits de sanctification Ses discours n'étaient point composés de vaines paroles, de phrases retentissantes mais creuses, d'une harmonie flatteuse pour l'oreille, mais sans onction pour le cœur, Il ne distribuait aux âmes que ce qu'il avait recueilli dans le secret de la prière, à la divine école du Christ. Il en appelait à la foi de ses auditeurs, il en appelait à leur cœur. Nombreuses étaient les conversions qu'il obtenait. Touchés par les paroles ardentes du saint prédicateur, les pécheurs venaient à ses pieds con fesser leurs fautes, avouer leurs crimes et changer de vie, Et quand on lui demandait où il avait appris cette éloquence persuasive qui forçait ainsi les cœurs endurcis à se rendre, il répondait : C'est dans un coin reculé de l'Eglise, que Dieu, le meilleur, le plus savant des maîtres, me l'a commum quee.
Sa renommée s'étendit rapidement; on quittait tout, affaires et plaisirs, pour venir entendre l'envoyé de Dieu. Sa prédi cation prenait pariois un autre genre en s'adressant à un au ditoire plus aimable et plus facile. Il profitait de ce qu'on
lenvoyait à la quête pour réunir autour de lui les enfants du
village, 11 se faisait suivre par cette troupe enfantine, les in
terrogeant sur le catéchisme, récitant avec eux des priè
Et si, parfois, attirées par la curiosité ou par la dévotion, les
grandes personnes s'attroupaient autour de ui, se mêlant aux
enfants alors il lour nrâôcl
inte de fhiau: il dévalonnait
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En 1583, la peste ravageait l'Andalousie, La main de Dieu
semblait s'appesantir plus lourdement sur Montoro: le fléau
v sévissait avec fureur. Le cœur de notre Saint est touché du malheur de ce peuple, il demande à son Gardien la permission de voler au secours de ces malheureux. pour Jeur apporter, avec les consolations de la Religion, les derniers sacrements et les servir humblement dans une si srande détresse. C'est avet peine que le supérieur lui accorde une permission qui lui paraît ètre un arrèt de mort
Soutenu par le mérite de la Sainte Obéissance et accom pagné du Père Bonaventure qui, comme était animé du zèle des mes et touché du malheur qui menaçait tant de pécheurs, il descend donc dans l'arène \ la demande du curé et des principaux citovens de Montoro, joyeux de leur arrivée, ils prennent la direction des hôpitaux où l'on a en tassé les pestiférés, Pour ces pauvres gens, ce fut, dans leur malheur, une sensible joie de voir venir à leur secours ce Père dévoué, ce saint Frère Mineur. Sa présence parmi eux fut un
rayon d'espoir, presque une assurañce de salut; elle leur an-
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qui l'avaient précédé dans la tombe. Le tombeau continuait
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Le Seigneur n tenta is d ici lu cœur Il voulut encore toucher d i \ fidèl rviteur et éprouver [l inxta Frar } il l l ittei de la est Le mal le tourn U [AM len il tHTé le deux gland qui le firent horriblement Mais la tranquillité de son esprit n'en fut point altérée, Il aurait désiré, lui aussi, pénétrer dans la Cité des Saint corn le Père
Bonaventure, recevoir de Dieu le baiser d'éternelle paix et se reposer dans la Jérusalem céleste
Les voies de Dieu ne sont pas nos voies, ses pensées ne sont pas nos pensées, le Maître Iui avait préparé d'autres champs à féconder; il l'avait destiné à procurer sa gloire et à propager son nom sur d'autre plages, Notre Saint ne tarda pas à recouvrer la santé, Il reprit aussitôt son ministère au près des malades, mettant une nouvelle ardeur aux charitables travaux qui avaient failli lui ûter la vie, [Il demeura fidèle à son poste jusqu'à ce que, l'Ange des célestes vengeances remettant le glaive au fourreau, la peste cessa ses effravants ravages. Alors seulement, l'humble fran un prit congé de ce peuple reconnaissant et regagna la ice solitude de son couvent. Les habitants de Montoro et en particulier le vénérable curé de cette ville, Diégo d'Anduxar, en des termes pleins de la plus vive reconnaissance, remercia le Bienheureux de tout le bien qu'il avait opéré parmi eux et de toutes les consola üons quil avait apportées à leurs pauvres malades,
Les citoyens de Pérabod et d'Adamuz ayant appris que le Saint, à son retour de Montoro, devait passer dans leur voisi nage, ne pureut s'empêcher d'aller au-devant de lui. Le dé-
sir de le voir et de le féliciter l'emporta sur la crainte d’une
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Chapitre Septième
L'A POTRE.
DÉSIRS DES MISSIONS LOINTAINES, — L'AFRIQUE.-— REFUS DU GÉNÉRAL DE L'ORDRE.— L'AMÉRIQUE,— PERMISSION DE PARTIR. — CHOIX DE TUCUMAN.— ADIEUX A L'ANDA- LOUSIE. — DÉPART POUR LE NOUVEAU MONDE, 15389. — LA SOLITUDE SUR MER, — PRÉDICATION AUX MATELOTS. — ILE SAINT-DOMINGUE, — LES ABANDONNES, — LA DÉLIVRANCE — PORTO VELO. — CARTHAGÈNE. — PANAMA.
—— — —S LCA I A charité du Christ pressait notre Saint, mais 1 y avait sen lui une lutte de vertus. Le souvenir de la compas sion qui lui avait fait opérer des prodiges, le renom de sa sainteté et le récit de ses miracles s'étaient propagés par tou te l'Espagne. En vain changeaitil de couvent et en chan geait-il encore; partout il ne rencontrait plus qu'honneurs et que veneration Les Frères Hmienies témoins de ses vertis, ne pouvaient s'empêcher de s'ineliner devant l'auréole qui couronnait son front. Le Saint s'en apercevait et en souffrait. I cherchait le moyen de fuir ces applaudissements importuns, sans pourtant se soustraire à la vie d'immolation et de sacri-
fices dont il avait désormais un impérieux besoin. Et les pla- : ges d'Afrique s'ouvrirent devant son imagination, comme de vastes champs livrés aux ardeurs de son zèle, comme de profondes solitudes capables de cacher ses travaux sans en
trahir jamais les secrets
Il avait de nobles devanciers dans ce désir d'évangélisa
tion. La terre africaine n'avait-elle pas fait envie au Séraphin d'Assise lui-même! Dans l'espoir d'être martyrisé pour la foi, François d'Assise, son Père, n'avaitil pas tenté, à maintes reprises, de pénétrer dans ces régions infidèles pour y pré
cher l'Evangile, pour y recevoir la glorieuse couronne du mar
VIE DE SAINT FRANÇOIS SOLANO, SI
tyre? Déçu dans ses espérances, il y avait envoyé ses fils, animés du même zèle, et ce fut avec une joie sans mélange qu'il apprit leur héroïque combat, leur éclatante victoire! Il bénit d'une bénédiction de choix le couvent d'où étaient partis les champions de la foi, il était assuré de compter cinq vrais Frères Mineurs dans les cinq martyrs du Maroc, Le sang des martyrs engendre des chrétiens, mais d'abord il engendre des missionnaires. La vue des héros franciscains, leurs saintes reliques mutilées, donnent la vocation à un jeune chanoine de Sainte-Croix de Coïmbre, si connu maintenant sous le nom d'Antoine de Padoue, Le rève d'Antoine devenu Frère Mi neur fut d'aller, lui aussi, donner son sang et sa vie sur la terre musulmane,
Animé du même amour du Christ, méprisant les tortures et la mort, et plutôt les désirant avec ardeur, François Solano comme son Père François d'Assise, comme son frère Antoine de Padoue, brûle de descendre dans l'arène ensanglantée du sang généreux de ses frères en religion. Mais seuls ses désirs pourront senvoler vers ces terres barbares, sans que son pied puisse jamais les fouler, La maladie avait airèté l'empressement du Pauvre d'Assise, la tempête avait rejeté loin du rivage de l'Afrique le vaisseau que montait Antoine: l’obéissance vient détourner les projets de Francois.
Il adresse sa demande au Ministre Général de l'Ordre: celaici refuse la permission demandée. Dieu se contentait du bon vouloir de François, lui réservant en partage une terre moins ingrate, des régions plus neuves, des nations impatientes de recevoir la lumière et le salut
Christophe Colomb avait découvert un nouveau monde qu'il voulait donner au Christ; et déjà la foi avait fait dans c« terres, inconnues jusqu'alors, d'admirables conquêtes. Mais leur grand apôtre, Dieu se l'était choisi dans notre humble Fran çois |
Philippe Il d'Espagne, soucieux du salut éternel des peuplades sauvages qu'il protégeait maintenant de son sceptre,
fit aun
rès des Su
s Supérieurs de l'Ordre franciscain de pressantes démarches pour obtenir des missionnaires qui porteraient à
ces âmes Ja lumière de la Rédemption.
un
| Cette pétition du Roi Catholique donna un nouvel espoir À x notre Saint. Il renouvela auprès de ses Supérieurs la d mande de partir en mission el de s'unir à la phalange qui À devait se dévouer à cette œuvre gigantesque de la conver- 1 sion de l'Amérique. :
Semblable au coursier qui, entendant les & lats de la trompette guerrière l'appelant aux gloires lu combat, frappe Île sol, impatient d'entrer dans la mêlée, François ressentait au fond de son âme cette impétuosité qi compagne le zèle, { mais en meme temps 1 Fr ssentait ce calme divin qui le com- |! plète et en fait une vertu : Il espérait el print ! if La faveur si longtemps demandée lui fut enfin accordée. {| Il allait pouvoir, à son gré, assouvir à la fois sa brûlante * | charité qui le portait à travailler au salut de ses frères et sa a profonde humilité qui le portait toujours à fuir le monde et ses vains honneurs François se mit sous la direction du Père Balthasar de Navarre, nommé commissaire pour la province de Tucuman Notre Saint avait choisi de préférence cette partie de la mis sion parce que, jusque-là, elle avait été plu délaissi les mis sionnaires ne l'avaient pas encore pu parcourir; elle présen tait. par conséquent, des travaux plus rudes à endurer, plus d'obstacles et de difficultés à surmonter. C'était ce que cher | | chait avec avidité l'homme de Dieu I allait done dire adieu à sa patrie, à la belle Espagne, aux paysages andalous, si beaux par eux-meémes, mais plus délicieux, plus doux, plus chers à celui qui les voit en nais- ; sant et dont le cœur s'y attache comme le cœur s'attache au pays natal, au pays de enfance, à la Patrie! I fallait dire adieu à sa pauvre mère aveugle, abandonnei l'espoir de r cueillir sa dernière parole et son dernier soupir Qu'il est touchant cet adieu du missionnaire à sa mère! La nature et la | £ crûce sont aux prises dans deux cœurs qui se mariyrisent l'un l'autre tout en se soutenant utuellement par des motifs plus sublimes que ceux qui les font souffrir. Le fils laisse 3 une mère chérie, mais c'est pour le Dieu ie cette mère lui 3
apprit à aimei de tout son cœur et par-dessus toutes choses
ilut des âmes rachelées au prix du sang de ce
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, Dieu. La mère pour la dernière fois voit l'objet de son amour; à mais elle sait à quelle noble cause il va se dévouer et se sacri à fier. Aussi elle bénit ses pas, elle bénit cette séparition, elle $ bénit ces distances qui éloignent son fils et le rapprochent de à Dieu. Elle est heureuse d'être la mère d'un apôtre, peut-être l’un martyr. Pour le cœur d’une mère chrétienne quelle gloire | est ct mpa ble à cette gloire ?
| Le { missionnaire fait aussi ses adieux à ses Frères bien- 1i l'ont en si grande vénératio qui voudraient gar ler rés d'eu e trésor de leur Province religieuse, et qui, l onserver, n'étaient peut-être pas pour rien dans le ref ssuvé ivuère, Ils le voient partir avec regret, parta ÿ lésir de le retenir et celut de le suivre Francois traverse plusieurs des villes qu'il a évangélisées, prêchant aux uples la persévérance dans a voie où ils sont iux relicieux recommandant l'esprit de ferveur et la lisations de leur saint état. Sa dernière visite w sou cher couvent de Loretto.
i qui devait faire voil vers le Nouveau Monde était sous le minandement de don Garcia Hurtado de Men ï loza wquis de Caneti, vice-roi du Pérou. Elle était montée | ne troupe de soldats qu'on envoyait à ce pays De nom breux relisieux de l'Ordre de Saint-François partaient, eux ussi, pour ces missions lointaines. Ces ralères du temps, Si pour des voyages si longs, constituaient un véritable les soldats du Christ, plus encore que les décou le {orres ou les conquérants de tribus sauvages, se 3 aient le courage d'affronter ces dangers pour conquérir un ü Jésus-Christ rancois entra dans vaisseau comme dans la solitude cloître. La flottille partit de Séville, C'était en l'année 89, L'histoire ne nous en précise pas exactement le jour Le Füien ne pu léranver l'homme de Dieu de ses exercices ituel i la multitude des soldats, dont la compagnie n'est pas précisément faite pour porter au recueillement, ni E pue absolu d’esj qui bliveait à être toujours mêlé
hommes. Au milieu des rires et des propos joyeux des
orsait dans son cœur avec le Bien-Aimé de
rl l tion nittné inimation et | bruit qui régniuent autour de lui ne pouvaient la troubler, Toujour il conserva cet esprit recuciement et de prière, car il wait fait ainsi que le recommande saint Francois d'Assise, de son Cor] un ermitage dont l'âme était l'ermite, Quelqu'un étaital malade, ave | heur linfirmier d | iférés de Mon toro ut l ju 1 nait tant et qu'il avait remph a\ tant de succés
Sortant de ses ferventes oraison mettait rècher aux matelots et aux soldats. Son crucifi le missionnait l la main, il les enflammait du feu dont il était lui-même di voré, les excitait à l'amour de Dieu et à la fuite du péché leur donnait pour devise ces paroles : Mourir plutôt qu
l'offenser la majesté de Dieu
Ceux qui venaient le trouver en particuher pour s'entre
tenir a lui de la grand faire de leur salut éternel, ou pour Jui confier leurs peines, s'en retournaient merveilleu
sement consolés et fortifiés. Et lorsque sa parole brûlante
unie à l'action de la grâce, avait touché un cœur. le blessant par le fer du repentir, volontiers il guérissait cette plaie salu
taire par la confes et la pénitense. Les jours se suivaient ainsi, monotones, pendant cette longue traversée. François les employait consciencieusement à la prière et à la prédication le l'Evangile
Un imoeident vint y mettre un peu de diversité, On était tout près de l'ile Saint-Domingue, Revoir la terre est Îa joie pour le navigateur, surtout lorsque de longs jours se sont écoulés depuis qu'il a quitté les rives de la patrie et que long temps il n'a eu pour tout horizon que le ciei et l'eau. Puis il y avait pour tous l'attrait d'un pays nouveau. On mit à l'eau une embarcation et on poussa à terre, François était du nombr des passagers
On profita du temps pour faire un peu de toilette, pour laver dans l'eau de quelque claire fontaine le linge de corps À quatre heures, alors que le soleil commencait à baisser, on pensa au retour, La barque s'emplit de nouveau et regagna le vaisseau qui était resté au large, La frêle embarcation
avait dû faire plusieurs voyages, puisque ous les passagers
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ne purent trouver place à son bord, Fran;ois resta sur l'ile vec quelques-uns de ses compagnons attendant le retour de la chak
Mais que se passa-til? Le vent étaitil contraire? la marée avait-elle doublé les distances? Le soleil disparaissait à l'ho rison et l'embarcation ne reparaissait pas. L'anxiété se faisait crande, on avait beau regarder dans le lointain. La nuit, prompt
en ces pays voisins de l'équateur, allait tout envelopper «de
son ombre épaisse et rien ne paraissait en:ore! La dernière lueur du crépuscule s'éleignit dans 1 flots, mais de chaloupe, point |
Pour adoucir ces heures d'angoisse, François ui, priait. Mais ses compagnons se lamentaient et se croyaient perdus
La peur les prit dans ce pays inconnu et sauvage. Ils croyaient toujours voir sortir des ténèbres quelque cannibale, habitant de cette île, pour se jeter sur eux et les mettre à mort
L'attente était terrible. Les aurait-on laissés à tout Jamais sur cette plage inhospitalière? les aurait-on abandonaés sans espoir? Minuit se passait; en van attendlait-on du secours Ce qui faisait horreur aux pauvres délaissés, ravissait de joie notre saint missionnaire, Sans crainte, il chantait les louanges de Dieu et de la Vierge, heureux si déjà le martyre venait lui offrir la couronne tant désirée, Il s'écriait dans l’ardeur de son âme Bénie soit l'heure où le vœu le plus cher à mon cœur sera réalisé! O mon Seigneur, rendez-moi digne de la couronne du martyre! L'excès de mon amour pour vous me presse de verser jusqu'à la dernière goutte de mon sang! C'est ainsi qu'il exhalait le trop-plein de son cœur, qui débordait d'amour et de désir. Ses compagnons le priaient de se aire, de peur que ses chants, répétés par les € hos d'alentour, n'avertüissent de leur situation critique les sauvages habitants de l'ile,
Sitôt la chaloupe rendue au vaisseau, on avait levé l'ancre. Le capitaine, n'étant pas averti que la chaloupe n'avait pas pu ramener tout le monde, avait donné l'ordre du départ’
Les passagers firent remarquer alors l'absence de Solano et
de ses
tôt on rebroussa chemin. Cette fausse
nenons, Aus
manœuvre occasionna le retard inexplicable pour les pauvres délaissés. Enfin ils entendirent le clapotement de l'eau frappée en cadence par la rame. La barque s'approcha peu à peu de la rive et mit fin à leurs perplexités et à leurs craintes. Il était deux heures du matin.
Le vaisseau reprit alors sa course, personne ne manquait plus à l'appel. On mit le cap sur Carthagène-la-Nouvelle: on passa deux jours dans ce port, d'où, longeant les terres et passant par Nom-de-Dieu, on finit par mouiller à Porto Velo, maintenant Puerto Bello, qui offrait aux vaisseaux un asile sûr dans son port naturel. À Porto Velo les voyageurs dirent adieu à ce vaisseau qui, pendant un long mois de navigation, avait été tout pour eux. Soldats et religieux se dirisèrent par terre vers la ville de Panama. Le lecteur nous saura gré de Jui faire connaître brièvement l'histoire et la séographie de Carthagène et de Panama. Voici comment un antique ex plorateur! les décrit.
La baie de Carthagène et tout le pays environnant, nommé Calamari dans la lang": des indigènes, furent découverts en 1502 par don Rodrigue de Batisdas. Deux années après, les Espagnols, ayant tenté de s'y établir, éprouvèrent une résis tance à laquelle ils étaient loin de s'attendre, Les habitants étaient Bers et belliqueux, ils avaient pour armes des flèches empoisonnées dont les plus légères blessures étaient mortelles. Alonzo d'Ojeda, qui vint ensuite dans le pays, avec La Cosa et le célèbre Améric Vespuce, n'obtint pas plus de succès.
Enfin, en 1527, les Indiens qui avaient si bien défendu leur territoire, cédèrent aux efforts de l'Espagnol Hérédia, et celui ci jeta les fondements de la ville florissante qu'on y voit de nos jours
La situation avantageuse de Carthagène, l'étendue et la sû
reté de son port, son utilité pour le commerce du Nouveau
ï dd ! fmérig téridionale, par Georges Juan Ant » d'Uiloa De la Condamine et Frézier, vers 172: IV Nous avons emprunté à cet ouvrage de nombreuses données du temps, les dese criptions d s qu'ils étaient à cette date assez rapprochée de i Nous nous sommes permis de rajeunir certaines
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pa 1 étroit el sud-Uu l ul oO inication ivet \ ilie du continent n unée ‘Tu it-Domil ] I 1 Boca Chica. Au Nord, elle tet pat ii: langu | rt 1 étroit qu'autrelois la distance d'un e à l'autre n'était que le 25 brasses (environ 150 pied Mais ensuite I itterris sement successifs l'ont agrandie, il s'est formé de ce côté un
ouvelle île, et presque la totalité de la ville est environn
‘au, Un pont de bois sert de communication, à l'Est, entre la ville et son unique faubourg; les fortihication le Ja ville et du faubour it construit lai la forme moderne et rev tu le plier le tail
Fous le voyageurs conviennent qu'apri \Mexico, Cartha gène « la plus belle ville de FAmériqu entrale, Les rues sont tirées au cordeau, larges, uniformes et bi:n pavées. Les maisons sont, pour la plupart, bàlies de pierres, à l'exception d'un petit nombre construites en briques; mais elles n'ont qu'un il étage au-dessus du rez-de-chaussée
Toutes les égli es et les monasteres sont des bâtiments élé vants et très vastes; mais ils sont en général décorés avec la plus grande parcimon
Panama est bâtie sur l'isthme du même nom dans cette partie de la côte que baignent les flots de l'Océan Pacifique. Les maisons de cette ville sont pour la plupart de bois, d'un seul éta les toits sont couverts de tuiles : leur disposition et la symétrie des fenêtres produisent un bel effet, Il y a peu de bâtiments en pierre, Les rues de la ville et des faubourgs sont tirées au cordeau, très larges et presque toutes pavées.
La côte fourmille de poissons délicieux; on y pêche particulièrement des huîtres. Au fond de la mer on trouve quan tité de perles : les huîtres perlières qui les produisent sont en même temps un excellent manger. La pêcherie des perles est très avantageuse aux habitants des îles de cette partie de
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neux, Diverses familles de pêcheurs américains v étaient établie lorsque les Espagnols en firent la conquête au commencement du XVIe siècle, peu de temps après que Vasco Nuguez de Balboa, ayant traversé à pied listhme de Darieu, découvrit le premier la mer du Sud
La rade de Périco était, au temps de la prospérité du com merce de ces contrées, le rendez-vous de la flotte du Pérou elle est fi quentée durant toute l'année par les navires cabo teurs du pays et du bailliage de Choco
Les habitants de Panama ressemblent beaucoup à ceux de Corthagène, si ce n'est qu'on les accuse de plus de parcimonie Les femmes s'habillent à la mode de celles du Pérou: dans l'intérieur de leurs maisons elles sont vêtues d'une espèce de chemise à larges manches et garnies de magnifiques den telles
Elles portent autour du cou cinq à six chapelets de verroterie; elles ont aussi deux ou trois chain®s d'or, auxquelles pendent des reliques; elles portent autour de leurs bras des bracelets d'or et des rangs de perles de coraux ou de jais!
Nos voyageurs étaient donc arrivés dans la ville de Panama, après avoir traversé l'isthme. Les missionnaires du Pérou y passèrent quelque temps dans le couvent que les Frères Mi neuis avaient en cette ville, avant de continuer leur navigation et de s'exposer à de nouveaux périls.
A la suite d'un si long et si pénible voyage, François ne songea pas à prendre un repos bien mérité. Pour tout lit, il ne demanda qu'une vieille natte d’osier; une bûche de bois lui servait d'oreiller. Et le jour quand il cut assisté aux offices du chœur et fait toutes ses dévotions, il n'eut rien de plus à cœur que de se rendre aux hôpitaux pour y servir les malades.
TERRE, — L HABIT DU SAINT «€ IL EST LE MAÏÎTRE
& navire de Jean de Morgana allait faire voile vers | s Pérou. Nos missionnaire "y embarquèrent après avon remercié leurs Frères de Panama de leur cordiale et frater nelle hospitalité.
En mettant le pied sur ce vaisseau, ils ne savaient pas à
quels terribles périls ils s'exposaient Dieu nous cache lave
nir. et les desseins de sa justice, aussi bien que ceux de sa miséricorde, sont voilés aux veux des hommes
\ peine avaient-ils perdu la terre de vue, voguant à plein vrile vers le Pérou, qu'une violente tempête les surprit dan la baie de Gorgone, avant d'arriver à l'ile de ce nom
Le vent sévissait avec fureur et lembarcation était tern blement ballottée par les flots en courroux
L'histoire d'un naufrage est toujours saisissante, et l'on à peine à se ficurer toute l'angoisse des malheureuses victimes ainsi suspendues sur d'immenses abîmes qui vont peut-être à l'instant s'entr'ouvrir sous leurs pieds et les engloutir. Les sinistres rafales du vent, l'obscurité du ciel, la fureur des flot tout s'unit pour rendre la situation désespérée
En vain avait-on jeté l'ancre pour trouver un point d'appai et tâcher de s'affermir contre l'impétuosité de la tempête. Le vent se faisait un jeu du navire. Impossible de le gouverner, il allait à la dérive, au gré des gigantesques vagues qui s'éle
vaient au-dessus de lui comme pour l'engloutir, et un instant
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iprès le relevaient jusqu'à leur sommet pour le laisser re
tomber violemment dans l'abime qu'ell venaient de creu
La nuit vint bientôt ajouter les terreurs *# ombres à une situation déjà si épouvantable
On se recommandait à Dieu, on priait avec cette véhémen ce de prière que donne le danger imminent
\u milieu de cette obscurité absolue, au milieu de ce tu multe de tempête, de ce bouleversements, une formidable commotion se fit sentir ébranlant tout le vaisseau, un sinistre cra quement remplit l'âme d'épouvante. La mort! on était | rdu | Poussé par un grand coup de vent, le vaisseau venait d'échouet sur un banc, il plantait avec violence sa proue dans le sable mouvant laissant la poupe au-dessus des flots. Le choc avait été si brusque et si fort que la nef s'était entr'ouverte, donnant un passage à l'eau qui se précipita comme un torre ! impé tueux dans ses flancs. La mort guettait ses victimes! il ne leur restait plus qu'à se recommander à la miséricorde de Dieu au moment de paraître devant le tribunal de sa justice.
On doit pourtant user des dernières ressources, tenter la der nière planche de salut
Dans cette mer en fureur on descenlit une fragile nacelle, et le capitaine ordonna aux principaux passagers d'y prendre place. Elle ne pouvait, hélas! les contenir tous. Pendant que quelques-uns allaient essayer ce dernier espoir de salut, il fallait donc que les autres restassent exposés à une mort certaine.
On pressa François de descendre dans la barque pour se soustraire à la mort ainsi que ses compagnons. Mais le Saint a pris son parti. La divine charité, qui enflammait son cœur, lui montre ces pauvres malheureux voués à la mort. Déjà ils se rendent compte du danger qui les menace. Qui sait si le désespoir ne s'emparera pas d'eux à fa pensée de la mort ter-
rible les attend? Puis, la plupart de ces malheureux qui
ne peuvent prendre place dans le canot, sont des barbares, des païens, des nègres, qui n'avaient point reçu le saint bap-
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tôme. En effet, sur neuf cents passagers, un grand nombre
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ritique ? Non, la cha
r la force d'affronter la mort ave
‘espoir qu'il a de leur salut éternel à sa
resse, on le supplie de se sau
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| épare de mi frères près de et la vie de l'äm ur l'éternité!
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puissant effort: un instant le craquement funèbre domine le
bruit de la tempête, et, dans un tourbillon, qui ouvre un
gouffre pour le refermer aussitôt avec fraca s'abime une partie du malheureux vaisseau ave les hommes qui s'y trou vent
Plusieurs d'entre eux venaient à peine de recevoir le saint baptôme et passaient promptement de cette vie de mistres à
l'étervelle béatitude; d'autres obtenient le même bonheur par
le désir ardent qu'ils avaient de recevoir la même grâce, D'au tres, enfin. peut-être un instant hésitants devant les clartés de la foi, qui se montraient à eux en ce terrible moment
ilaient pleurer et regretter à jamais cette hésitation d'un ins tant !
L'autre partie du vaisseau brisé surnageait encore us quelle angoisse et quelle terreur dans le cœur de ces malheureux que la mort semblait n'épargner que pour prolonger leur torture et leur agonie, Le Saint se trouvait sur ce débris flottant Les cris déchirants de ces hommes se mélaient aux muxisse ments de la tempête, au bruit des vagues en furie qui secouaient en tous sens cette épave. Seul François se montrait intrépide et fort; toujours la croix à la main, il les exhortait à espérer contre toute espérance Dieu qui les conduit aux portes de la mort saura les en ramener! » Enfin il leur promet qu
dans trois jours la barque reviendra les chercher!
lrois jours! La promesse leur semblait illusoire lrois jours sur ces quelques planches à moitié di loquées
qui pouvaient à peine les maintenir sur l'eau! Trois Jours de mortelles angoisses!! Les heures v paraissaient des siècles !! Plusieurs de ces malheureux s'aventurèrent sur des ballots flot tants que les vagues mettaient à leur portée, croyant y trouver plus de sûreté; leur imprudence leur coûta la vi
Sur cette moitié de navire qui menaçait à tout instant de les entrainer dans l'abime, plusieurs étaient à mi-corps dans l'eau, d'autres y étaient jusqu'au cou, se tenant pourtant accrochés à leur dernière espérance avec la force que donne le désespoir! Tous étaient si vivement pénétrés des discours que leur adressait le Saint que plusieurs d'entre eux témoignérent
plus tard devant les juges apostoliques qu'au milieu de ces
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depuis que François s'était chargé de leur subsistance
Mai qu'attendaient4ls la dans ce désert affreux loin de toute habitation? Ils attendaient du secout \près le nau t consulté et on n'avait trouvé qu'un seul moyen de sortir de cette redoutable impasse, c'était d'envoyer une
députation à Panama pour annoncer le sinistr
et demander tection. On avait réparé le mieux possible la cha loupe du sauvetage, et les plus forts rameurs l'avaient montée [1 s'avissait de faire cent lieues à force de rames. Les naufra
avaient exigé que le Père Balthasar de Navarre, comtmissaur
de la mission. fit partie de cette députation
Il leur fallait, en effet, une assurance quon ne 1e élais serait pas dans la cruelle situation dans laquelle ils se voyaient et leur confiance ne pouvait mieux se placer qu'en celui qu wait tout quitté pour le salut des âmes. Ministre du Di
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LE PÉROU
PREMIÈRE CIVILISATION DU PÉROU. — MANCO CAPAC, — LES INCAS. — LEUR EXTERMINATION. — CUSCO. — LE CULTE DES MORTS. — ÉDUCATION DES ENFANTS, - TRAVAIL DES FEMMES. — LES DÉCOUVREURS. — FRAN- COIS PIZARRE, SES AVENTURES, — SES CONQUÈTES, — SES ŒUVRES, — SA MORT. — SORT DE SES FRÈRES. — LA COLONIE, — L'INDÉPENDANCE.
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L est nécessaire que nous ayons qu »] ques connaissances de ce pays qui va devenir le théâtre des vertus de notre Saint et qui doit posséder son tombeau. Pour lui cette seconde
patrie sera la d< rnière étape de son exil ‘errestre avant l'éter-
Les peuples primitifs du Pérou étaient plongés dans S
plus épaisses ténèbres de la barbarie, quand s'éleva parmi
eux un homme plus éclairé et plus habile qui entreprit de les policer.
La civilisation des Péruviens se fit comme celle de tous les anciens peuples. Il fallut que celui qui ambitionnait a eloire d'être leur chef ne narût pas agir de son autor vée mais se supposât une mission d’'en-haut. Le premier | fit donc passer pour le fils du soleil.
Cet homme entreprenant était Manco Ca] Il fut heur sement ondé dans ses desseins par sa lemme qui etat sa propre sœur, Elle se nommait \Mama-Oëllo-Huaco
Manco Capac était i1dolàtr S idées né élevèr oint Iusqu'au à tabl auteur de la natui al lé to idolätries i $ fut u des ins ossièt t devint | l lus qu par la faut le s l da
Ca l 1 quil Hi l la i l d tou ues. Il Hit GI un l |
mourut pli le tous ses peuples, qui le regardaient non seu lement comi eur père, mais comme un être divin. Dans cette idée, ils instituèrent des sacrifices en son honneur et son cult t bientôt partie de leur religion
Li nombreux descendants de Manco Capac sont connus dans l'histoire sous le nom « d’Inca Leur race eut à sub de tristes désastres par les guerres intestines, qui les affaibli rent même avant l'arrivée des Espagnols dans le pays civi lisé par leur pè Mais ce n'est pas ici le lieu de retracer l'histoire des treize Incas qui succédèrent à Manco Capac. Le malheureu \tahualpa en fut le dernier. C'était cep: ndant un usurpateur, parce qu'il n'était pas sorti du sang des Incas par une alhianc légitime; mais pour cacher le vice de sa naissance. il fit rassembler un grand nombre d'Incas et les fit
massacrer sans distinction d'âge ni de sexe; le reste fut pour
suivi dans toutes les parties de l'empire, et cette persécution durait encore à l'arrivée des Espagnols, qui sans de telles conjonctures n eussent peut tre pas lait une conquele lussi facile
Ce fut sous l'administration du neuvième vice-roi espagnol,
Francois de Tolède, que l'on extermina presque entièrement
la race d Incas. En 1571, Francois de Tolède envoya dans les montagnes des troupes prendre l'Inca Tupa-el Mano, qui se trouvait | er lécitime du trône de ses ancêtres, le fit conduire C'usco, mettre en jugement condamner et exécu ter pour d crimes 1 inaires, Le malheureu rin utfrit la mort avec un randeur d'âme digne de sa naissance, et qui attendrit les Espagnols eux-mêm La cruaut lu vi
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CHAPITRE DIXIÈME 79 iccusations, pél successivement tout Ci qui restait du sang
On assure néanmoins que le roi d'Espagne improuva av indisgnation ces assassinats juridique
En 1581, lorsque le vice-roi, rappelé à la cour, s'attendait à de grandes récompenses pour avoil dé quiétude, par l’extermination de la race des Incas, il fut mal reçu du roi qui l’exila dans ses terres, en lui disant « qu'il ne
l'avait pas choisi pour être le bourreau les rois, mais pour
soulager les malheureux Ce reproche fut un coup de foudr et causa au tyran un serrement de cœur qui en peu de jours le précipita dans la tombe.
Cependant on découvrit plus tard que la race des In: n'était pas tout à fait disparue. Il en restait encore une bran che qui jouissait à Lima d’une distinction singulièr Le chef qui portait le nom d'Ampuero, fut non seulement reconnu du roi d'Espagne comme descendant des Empereurs du Pérou mais, en cette qualité, Sa Majesté Catholique lui accorda le titre de cousin et lui faisait rendre par le vice-roi une espèce d'hommage public.
L'ancienne capitale du Pérou était Cusco, fondée pat Man co Capac. À leur arrivée dans ce pays, les Espagnols ne furent pas médiocrement surpris de trouver une ville de cette impor tance. Au milieu de la ville, les Incas avaient fait construire une superbe place coupée de quatre grandes rues, qui repré sentaient les quatre divisions principales de la monarchie du Pérou.
IL y avait ensuite un quartier séparé pour les habitants de chaque province. On voit encore au nord de la ville, sur une hauteur, les ruines de la forteresse que les Incas avaient bâtie pour leur sûreté. Les remparts sont d'une hauteur extraordi naire et composés de gros quartiers de pierres réguliers, mais dont les intervalles ont été remplis d’autres pierres ajustées avec tant d'art et de proportion que leur liaison ne s'aperçoit pas aisément.
Les principales pierres qui ont résisté aux ravages du tem
ont des dimensions telles qu'il est difficile de concevoir co
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de tout le pays qu'il avait découvert et qu'il pourrait di couvrir.
De retour en Amérique ivec ses frere il équipe trois vaisseaux, montés de 144 fantassins et de 36 cavaliers, met à la voile en février 1531, s'empare de l'île de Puna, qui lui facilite l'entrée du Pérou, et, usant de sa victoire en politique habile, il traite les Indiens avec douceur, malgré leur vive résistance.
\ cette époque, l'empire des Incas était déchiré par Ja guerre civile. Deux frères rivaux, Huascar et Atahualpa, sc disputaient le trône, les armes à la main. Pizarre profita de cet heureux concours d'événements pour reconnait libre- ] nt la côte et s'\ établir
Déja même la renommée avait exagéré la force et les ex-
ploits des Espagnols et le mérite de leur chef, Un d'Huascar vint lui demander, au nom de ce prince
cours contre Atahualpa, qu'il lui dépeignait con
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4 ffermirent l'indépendance qui fut assurée en 1826 par l'ex-
pulsion des Espagnols du Callao. Un congrès réuni à Chu puisaca sépara bientôt le haut et le bas Pérou (6 août 1826 ce dernier prit le nom de Bolivie; mais, dès 1835, le prési i
lent Santa-Cruz, général bolivien, envahit le Pérou et réunit iques; quatre ans plus tard, 1l était chasse le Lima. Le général bolivien Belzu dénoua en 1855 la question irritante des limites du Pérou et de la Bolivie : le port
l'Arica fut déclaré commun aux deux Etats et les eaux de
x Bolivie libres pour toutes les nations. De nouvelles con testations surgirent en 1882 entre le Chili d'une part et le
Pérou uni avec la Bolivie de l'autre: la
Ï Pérou ser le rester le pavs 1e |
mentos, des coups d'Etat et de la guerre civile. Toutes les |
forces de la République s'épuisent en luttes intestines. Les
lifficultés de la vie commune dans un pays inextricable de | iontagnes et de forêts, l'éloignement des villes et leurs ri
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Po sauver les âmes, il n'est rien que ces x sent entrepris. Les montagnes escarpées et 1 I freu les arides déserts et les forûts é6paiss fleuves et les impétueux torrents, n n'avait rèter ! Ces solitudes étaient peuplées de bètes jaguar et le boa, les serpents venimeux les | alt de sang, les chiens sauvages toujours étaient prêts à tout affronter pour gagner des leur faire connaître et aimer leur divin Créat
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Jésus-Christ et à son Eglise; la multitud le conversi
! u'il opéra lui valut le titre bien justement mérité d'apôt le ces régions. On estime à plus de 20.000 le nombre d'indi uènes vil baptisa. Le Martyrologe franciscain fait mention de ces deux apôtres de l'Amérique le 6 décembre et le Méno loge an parle le 3 octobre
Francois, il restait encore beaucoup à faire, et notre Saint, contemplant ces vastes contrées, dut se souvenir des paroles du hvin Maitre : La moisson est abondante, mais les ouvriers
ont peu nombreux.
Les Indiens que l'Espagnol recherchait souvent pour en faire des esclaves. les faire travailler comme des bêtes de somme. dans les mines dont il voulait emporter l'or, afin
l'en jouir paisiblement dans la Mère Patrie, ces Indiens,
Francois les adoptera pour ses enfants; en attendant d'en faire les enfants de Dieu, il les prendra sous sa paternelle prote( tion. Le saint missionnaire venait au moment opportun léjà la conduite des colonisateurs, qui était loin d'être bonne et édifiante, avait éloigné de Ja foi ceux mêmes qui l'avaient em brasséc nl }
Francois était dot nfin au milieu di s sauvages, bien loin
du monde civilisé. Séparé de ct monde ur l'immensité des
mers, par des obstacles presque insurmontables, il espérait
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l pou 1 rvir D u { il 1 ian£ n 1 ) vain idissement | i ent cho til V ut dé pius da li I ( r Iul eme € pour relie | | } Li à comb es vœux et tait n ( à vie entièr 1 salut et au bon ur d enfant Pasteur Î ( voulait conduire son ti \ g patui r{ le idel chibl veril di )UTTLE superstitions honteus qui dégradalent ir int gen leu cœur, leur naturi imaine Pour li lésenchanter des vaines cérémonies « idolàätrie, il avait à leur présenter les divins sacrements «à Eglise qu portent n eu \ grace du Dieu Rédempteur, qui ont un gage de la gloire que nous promet le Dieu Rémunérateur.
En face de son œux de la charge qui lui
tage de la convict
lon
faut être un saint. Il
sionnaire, que son hu
incombait, 1!
re, se rendant compte, plus que jamais, pénétrait encore davan que, pour faire du bien aux àmes, il nvisageait les vertus du véritable mis-
milité lui cachait dans son âme, et il
s'efforçait de les acquérir de plus en plus. Avant donc d'en
treprendre les œuvres «
‘xtérieures de son ministère, il s'adonna
tout particulièrement aux prières, aux jeûnes, aux macéra-
ions corporelles, afin à l'esprit
Il se montra à ces ces conqueérants qui à à leurs desseins, mais
qui veut adoucir les ct
de ces vertus chrétienr
de soumettre l'esprit à Dieu et le corps
enfants de la forêt, non point comme vaient voulu inspirer une terreur utile
omme un ministre du Saint Evangile eurs, les attirer et leur inspirer l'amour
1es que Jésus nous a enseignées et par
ses exemples et par ses paroles. La modestie, la m insuétude,
e zèle, la charité, telle
quête, Sa pauvre, Diet
s étaient les armes de sa pacifique con-
1 pauvre robe de bure, ses pieds nus,
contrastaient singulièrement avec le faste des nouveaux maitres
qui voulaient en imposer pai l'ampleur et la richesse de leur
extérieur ul offrait
joug si doux du Sauve
et la pénitence étaient les seuls appâts à ces âmes qu'il voulait soumettre au
ur du monde.
Ils
cette connaissanc
nouveau
venu
mit à les étudier
divine lui donna-t-elle, comn nière qui produit
étaient surpris de Î
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qui ne l'avait jamais
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nmenses difficultés
Les apprit-il
fidélité de sa mémoire, aux saints Apôti a science par sa vertu surnaturelle laquelle il s'était de temps, e
int à une flaveul
tous les auti l'apprendre. André lalavera, la üitre. Il s'exprimait
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CHAPITRE ONZIÈME
ou à leu livinité Attaguschu hant expliquer autt ment un fut si extraordinaire, La grâce divine était certune
t venue en aide au saint missionnanr Ceux que François
it convertis, connaissant la puissance du véritable Dieu, ne s'y méprenalent pas ils savaient que le Souverain Maitre lu ciel et de la terre avait daigné l'instruire lui-méme, afhin qu'il pût leur enseigner la vérité, et ils en rendaient grâces it Père des lumières de qui vient tout don parfait Jac., FR Ÿ
La renommée publique assurait même que parfois, étant
INDIENS DU CHACO, (P
en présence de diverses tribus “ui parlaient des langues diffé-
rentes, Francois se contentait de parler castillan, et chacun
comprenait parfaitement le prédicateur, expliquant la doctrine chrétienne avec ses mystères comme s'il eût parlé la langue de chacun d'eux
Il se mit alors à parcourir ces immenses régions, portant partout la parole divine; rien ne pouvait mettre obstacle à sa charité : ni la difficulté des chemins en ces pays où il fallait sans cesse se voir exposé à la mort, ni la crainte des
périls sans nombre qu'il courait. Rien ne pouvait l'empêcher
mc er taételt ere
sdhbiinsristassane- Pere:
- NE 1 1 { Î 1 | 1 | ] D1 Ÿ conquet tallait nserver et tifi ( il | ; ivaient de 1: 1 le prêtr de tremper dan | s premiére ferveur, de se prémunir contre les attaques des enne | mi pirituels, pour ne pas retomber dans leur ancien ilolà | 1 1 * : 1 trie, plus facile pour la nature corrompue. I fallait donc les : visiter, leur parler du bon Dieu, du ciel, de l'enfer, les forti fier par la réception des sacrements ; lout en pensant à gagner de nouvelles âmes à Ia foi, k | missionnaire avait aussi et surtout le devoir de veiller sur celles qui déjà, par la grâce du saint baptême, appartenaient à l'Eglise de Dieu \ussi dans son ardeur d'apôtre se mul
tipliait1l ur satisfaire à tous les besoins spirituels de ceux | qu'il était venu chercher de si loin. Ïl ne comptait pas ave les fatigue il savait, pour le salut de ces chères âmes. af
fronter tous les dangers. soutenu qu'il était par la pensée que
le Fils Dieu, pour elles, avait versé son précieux sang 1 dans les souffrances de sa Passion, sur le gibet de la Croix I allait done de tribu en tribu, de cabane en cabane. partout où il y avait un chrétien à encourager partout où il y avait quelque bien à faire Il entendait les confessions avec une admirable douceur.
consolait par ses paroles pleines de mansuétude et l'à-propos tou les attlhigeés, tous les malheureux: leurs misère parfois si grandi il les faisait siennes. Il avait un soin tout spécial
souvent
PEN
Pit,
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a douceur avait une singulière
peu accoutumées à être traitées ave la charité dont usait
ce missionnaire, Les Espagnols étaient haïs ct détestés par les Indiens, comme des tvrans. Entre les Indiens mêmes ré
gnait cet égoïsme inhérent à la nature corrompue, et que,
seules, la grâce et la foi chrétienne peuvent déraciner du cœur humain. Ces barbares, déposant leur humeur naturelle ment mbre et farouche, écoutaient avec attention les dis cours ins de dévotion de cet homme si doux. Ils compre
aient facilement que celui-là, au moins, ne cherchait que leur bien et leur intérêt. Aussi se laissaient-ils convaincre aisément par lui des vérités de la foi et lui demandaient-ils la grâce du pbapième.
La réputation d'une si merveilleuse douceur se répandit au loin, et bientôt on vit accourir spontanément une multi tude d'hommes, qui venaient demander leur instruction et leur entrée dans la sainte Eglise. Il n'était plus besoin de
courir à leur recherche; ils venaient
d'eux-mêmes écouter | missionnaire et se soumettre à ses paroles. Lui, tout heureux
de leur docilité, les instruisait, les baptisait. Combien en con
vertitil ainsi ‘n en adoucitil par ce contact de sa propre douceur et des préceptes évangéliques si hien faits pour le cœur de l'homme, si parfaitement en harmonie avet
ses plus secrètes aspirations!
que le prophète
L'Esprit du Seigneur s'est repose parc
de son onction: 1 li { nvove
qui sont doux, pour guérir
ce aux pour publier l’année l fl geance
Îsaie.
bienvenu partout lheureux et le UVTi if: + consolal véritable
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sur sa tête et sur ses épaules, lui obéissaient et n le quitta qu'après avoir reçu sa bénédict Nous verrons pl que la nature entière semblait se courber et se soume
l'empire le sa volonté
LU
(6 « AIN Fra 1 L « | ni tor + = lat | | { I | habit Î tuent | \ irdent l jou Lui le l Hu Ï nl { Al l lient nA il | : { la fu 1 JU ril s u 1 k | 1 lo n! était d uril mart ir Notre-Sc et hi (Christ t d I EE lé | ] { 1 ’ une ll le [l im rte! la [l vaut ipphiquer le ro { int Paul à son disciple
tr l ren il }; en: Live u! patiet tout eu et « ul loctrin Mais quant vou \ bra tout ort travau fait | ŒUVI l'u mer rempliss( lt inister O0 )D Ïl 1 IX 45 Dès qu'il apprenait qu'un cacique ou chef indien était dans inage, il s'’empressait d'aller à sa rencontre an de he ‘vant ù tribu a \1blée Il s'efforçait d'abord l'entrer dar le bonnes gràct lu chef pour pouvoir plus facilement gagner le cœur de ujets. Ces pauvres gens écou { t généralement s instructions avec une véritable avi
dité I continuait à les instruire, à leur parler de la Rédemp
tion «€ 1 ciel jusqu'à ce qu'enfin il les eût amenés à abJjuret
| 1 LL Î t retl nd: ‘ réqu taque in l: { i DAIN Ù { il coup et col léraient cc | ; s ne fu as ch | olat ! \l il fut ex! { ict l tit sx et + de fidel { l ut} | nant ai par | l QE \ le tu ) ut pu obtenn | il ce irrie
Il n'y eut dan d heureux paisil ( is labo qu g l'hi Ma ( convi oO! tu | S ( it { nt : col t la jalous | tribu iva lans tagneus ré le la rivière Do () > i eurs hommi le l | sauva convertis, soit en les tua en les fai = = le les offrn \ sacrifi ul Da it, i établrent leur ( in} ut l le et commet 4 re leu dar le ruerré I tril lont Francois Solano était en e chef spiri k :
RTS ," :
à CHAPITRE DOUZIEMI IOI { ro François les oblige à ul un serimon, l leu rle le pa de pa lon, de charité! Parmi tant d'auditeurs, beaucoup parlent di langues dif éren et » comprennent que la leur, et pourta le vail lant missionnaire, les haranguant en une seule langue, est wfaitement compris de tous. Que se passa-til dans l'âme de ces faro briga () le transformation )péra SOUS ‘ i toucl | ù grâc ous ! harme tte parole vi brant il tra t capti D'ordin: 1 la colére né . AS À | se prêter aux paroles di conciha —- _ l | | j
tion « le paix, et ù un furieux, c'est perdre son temps. Fran ourtant le perd L mn} les*cor vel pa tt rédication peut nous donner une idée de
nfluence prodigieuse 4 parole apostolique, de sax douceur
noux et
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Saint semblait courir à
Comme tous ceux des trib qu'il avait traversées, k Indiens du Paragu weueillirent avec joie. Là comme ail leur le don des langues que Dieu lui avait CommuriIqu lui permit de Lai lu bien à tous. Il continua donc ses mis sion \ travel e Paraguay et l'Urugua traversa ‘ensuit le fleuve de la Plata pour aller jusqu Santa Fé que | Espagnols avaient fondé en 1573. De là, il se rendit jusqu’ {a Nouv | Cor Le 1
Indier t Espagno convertissal n foule sur son passa r Franco ut un ritable 1 inaire et ut homme de Dieu. | emiere let ur 1 apostolalt s'était point refroidi urdeur du combat, loin de le lassei le ranimait sans cesse. L'esprit di ji le sou ut. Il entr tenait son zèle par mêt tustérit jui ient marqué en Espag ( lébut sa Vi ipostolique, et peut-6tr par dé is grandes encot {l isait to on£s voy \ pied sans Jamal r{ al en l ie état q fussent | route à travers les forè t I ontagnes 1 table efant de François d'Assise, il confiait en tout bonne Providen il n° it ja is l'OvISIOI sant à Dieu le soin de pourvoir à ous & besoins. Un de plus Jésus aurait pu dire à son apot Lorsque ] (
[ s pain et sans arg t, vous at I iqu Ï {
cois om | hscipies, aurai 1 rendre
moignag son tre et lui répondr Non, Seigneur ! (Luc, XXH, 939
Durant utorze 3, François | ) À 1 au ut de ses fri travaux pénibles à la natur mais consolants pour son Cœul ‘apôtre, fructueux pour les âmes et igréables
à Dieu.
jh 6.265 Pperanrisentr en
CHAPITRE TREIZIEME
que in 1 irrel ion 1 1 danger; 1l revint ir ses pas po | ecouri i , fa méme au péril de L vi Ou , fut pa r rpri voir la |! E 1 tant int ut { E per lou À Ù un lil nier cha côté du Saint qui la fa t. Francois lui donna à bénédiction, et lat il \ retourna paîtr Lai char : Solano défendit 1 commandant eillé parler de incident | 11 naturellet ni { li l e hâta de la publ Lu détail en furent bientot ri ut | En n humil notr: »H t imitait Notre. | ui | it Pr carde que personne nm h | il jou Eu en allant, publièrent fait par tout k
V: DE SAINT FRANÇOIS SOLANO
vier, l’apôtre d di Le même obstacle et ralit li Euro ns avait gravi
ment entravé ses travau ostoliqu mêt pierre d'achot
pement au Nouveau Monde. Si les pionniers de la civilhisation sur les deux hémisphères avaient, comme leurs mISSI9n naires estimé leurs âmes immortelles plus que leurs Corps et qu toutes les richesses de Ia tert il doute, les con versions eussent été plus prompt lus nombreuses et plus
persey erantes
Notre Saint prêcha à Cordoue, non seulement par Si paroles s.mples et persuasive mais surtout par exempl de sa vie Si e « énitent De remarquables conversions
opérèrent dan \ 1 }l les confessionnaux lurent assiégés, les églises se ti uent trop petit à tel point qu'on t en constru le nouvelles pour conteni s foules qui revenaient à Dieu. Les hands contribuèrent par de fort nn à l« ion di eaux sanctuaires.
Francois était très é pour redresser les abus qui se seraient glissés dan mais de Dieu, S'il remarquait quel qu'un qui ne s'y conduisait pas co nablement, il l'en r prenait sévèrement et ses larmes ela nt l'indice de la peine profonde qu'il en éprouvait. Par sa tenue pieuse et recueillie, sa modestie et son respect, il GLait à l'église un modèle vivant pour son ] ‘uple. Le cœur le plus indui rent ne laissait pas d'être toucl t porté à la piété en le voyant monter à l'autel pour célébrer les saints mystères
F1 ICO! n etai Jamal plu heu l qu h VO: I eglise remplie dé fidèles: et alors …! ui était impossible de contenir
Une nuit de Noël, la ile était compacte. Solano
versant de douces larm exhorla son peuple à se réjouir dans le Seigneur pour ses nombreux bienfaits, Ayant quitté l'église un moment, il revint bientôt avec son pauvr violon qui n'avai plrs qu ix cordes, 1l mit à et la foule répondant à son invitation, chanta de joyeux cantiques à Ja louange du Givin Ent
Le Frère Jean Gomez qui L'al ut et le véncrait comme un
qu 1l ji | jouait
CHAPITRE \I1O [EMI 117 L'homme de D ! l h ie la vi laborieus( l l l ippha a instance quon Iui épargm rdeau Lila re pour ul empêchement à la ipostolique, vie qui Ï ut attiré, loin de sa patrie, da es régions du Pérou. M son humilité inceére pas us que la peine 1! , qu'il éprouvaii en aban onnant ce post que les fatigu et les périls rendaient si cher, ne purent modifier la décision du chapitre. Pour lui il fuvait | | rreul 1 autres met tent d ress { rec} | L'obé ince avait cor firm nm él l nl qu'il ut offerte si LA = er a ne a | | | VUE DE CORDOBA (NOUVELLE CORDOUE). (P, 114.) librement et si spontanément: c'était done pour lui la volonté de Dieu, claire, manifeste et par conséquent impeérieuse et in violable iccepta ce humilit charge qu'il avait d'abord refuset pal hurmititi Pour en remplir les obligation il commenca aussitôt la | visite des cou confiés à sa sollicitude paternelle, Il ap paraissait au milieu lie se ireres comme ur! miron sans tache, de unteté et de p ction religieuse. Chacun se féli citait d'avoir sous les yeux un tel exemple de vertu, mo dèle accompli du vrai Frère Mineur, On ne se contentait pas seulement d'admirer sa régularité aux offices, son zèle pou | la pratique de la sainte Règle, sa charité et sa bonté; le désir Le
Etant 1 visite au couvent di ilavera, un ligieux fort
pieux et digne de foi put s nd mpte que Père passait ses nuits en prières, prenant à ine un repos q la nature réclame si impérieusement, S( lasellant cruellement, sans pitié pour ce misérable corps qu'il traitat avec un dureté inouïe, se rev de dus cilices, se ceignant de chaînes de fer qui 1: le ient pas un moi t ins souffrance Homme tout céleste, vivant caché en Dieu avec les anges du ie], ses roles ressentaient de cette divine fréquentation, ses exhortations étaient brûlantes: il ne se permettait jamais
des paroles oiseuses ou déplacéss, il excitait et encourageait toujours ses religieux à s'entretenir de choses pieuses, sérieuses et utiles pour l'avancement spirituel et le salut des imes. il dédaignait les nouvelles frivoles ou inutiles, les conver ations qui, loin de porter aucun profit à l'âme, y laissent au contraire un vide qui la dessèche ou un poids qui l'opprime.
IL emplova son année de charge en d'incessants labeurs,
donnant les soins les plus assidus à cette portion de la vigne du Seigneur qui lui était confiée. Mais à peine se vit il au terme de son office qu'il fit de pressantes instances auprès de ses supérieurs pour être délivré du gouvernement ct redevenir simple religieux. On ne voulut pas le contrister par un nouveau refus, et l'on accéda à sa demande. Par contre, le Père Commissaire Antoine d'Ortiz le fit venir à Lima, que les Espagnols appelaient alors la cité des rois, pour lui confier la fondation et le couvernement d'un nouveau couvent de récollection.
L'obéissance, tout en lui accordant une faveur, lui imposait ainsi une nouvelle peine. Il lui fallait, en effet, s'éloigner de ce Tucuman où, depuis longtemps déjà, il exerçait le minis
tère a] stolique
Il s'était attaché à ses ouailles par les liens d’une foi commune : il avait arrosé celle terre de ses sueurs, l'avait fécondée de son incessant travail, l'avait réchauffée au contact de sa charité et l'avait couverte d’une abondante moisson. Il fallait
maintenant la quitter
ST UL
avec toute l'ardeuir coutumée au travail du saint mimistèr n'avait été qu'une préparation à une séparation plus complèt Ouand arriva le moment de la séparation, notre saint apôtre
upériorité qui l'avait empêché de se livrer
résofut de partir secrètement Plusieurs prophéties signalèrent
part. à Un homme riche lui avant offert de l'argent pour | dé pens( le son voyasg François, en vrai Frère Mineur, le fusa en lui disant, avec un gracieu t bien Ilant sourire Gard celte OM { un Ou vous ss tellement 1 que vous aurez vumônes des fidèles pour vous faire enterrer Li De fort surpris de c paroles, mais le Sant r pril Oui, oui, mon ami, ce que Je vous ai dit vous arrivera sans faute Quatre ans apres, ce riche citoyen vendit en effet tout ce qu'il ssédait € ntra lans l'Ordre franciscain, où il mourut peu de temps apri lan 1bsolue pauvreté que le Saint lui avait prédite Il annonca de ime la destruction de Talavera, la décou verte de nouvelles mines, la fondation d'une nouvelle ville entre Santa Fé et San-Miguel, enfin la conversion des habitants du Chaco Si Francois était légitimement attaché à ce peuple qu'il voulait conduire à Dieu, rien d'étonnant que les Indiens, à jeur tour, se fussent+attachés à leur apôtre, à qui ils devaient L les bienfaits de la foi et les consolations d'une charité tou jours compatissante et toujours au rvice de tous. Ces pau vres gens n'étaient guère habitués à recevoir des bienfaits de tous ces hommes nouveaux qui avaient inondé leur pays; ils n'étaient guère habitués à se voir traiter par eux en amis et en frères: parfois une brutalité révoltante leur faisait dé- J tester et haïr ces étrangers durs et cruels. Aussi appréciaient ils davantage le désintéressement et le dévouement de leurs missionnaires. Il leur était facile de s2 convaincre que ce n'était point pour l'or et l'argent de leurs mines que ces der niers avaient quitté gaiment famille et patrie; l'intérêt des ! imes. le souci de leur salut éternel avaient été les mobiles de
cet exil volontaire, et les avaient portés à affronter les périls
d'une mer immense et les dangers d'un climat inconnu. Les
SOI
religieux géné reux, prodiguant sa vie pou salut des âmes, et le mar chand cupide, ne cherchant qu'à leur arracher leur travail et leurs biens. D'ailleurs, combien de fois, par d’éclatants mirach François n'étaitil pas venu à leur secours dans leur
détresse? et comment ne pas s'attacher à un homme dont
a charit ans born manifestait ins cesse par de nou veaux bienfaits? Aus rande fut la peine de ces pauvr Indiens, quand ils apprirent qu'on allait leur enlever leur
père et leur consolateur, celui qui pour eux avait été un véritable envoyé du ciel. Ils pleuraient, se demandant pourquoi on le leur enlevait si tot. Inconsolables, ils entouraient celui qui n'avait lui-même qu'à suivre les indications de son tendre cœur pour pleurer avec eux, sur une séparation si cruelle. C'était tout un peuple d'enfants qu'il fallait laisser!
L'un d'eux, rompant le silence qu'imposait l'émotion, suplia le Père de leur laisser au moins un souvenir de son pas sage parmi eux, il le pria qu'il voulût bien leur laisser sa corde, cette corde avec laquelle il avait naguère domnté le taureau furieux, et qui peut-être avait été l'instrument d'autres nombreux miracles dont le récit ne nous est pas parvenu Que pouvaitil refnser en ce moment? Ne fallait-il pas, par ce témoignage d'attachement et de bienveillance, calmer un peu leur amère douleur et les angoisses du sacrifice? Le Saint
ne pouvait que condescendre à leur pieux désir, il la leur
donna. Et depuis, que &e miracles ne se sont pas opérés au con-
t de cette corde séra! hique ! Il n'est pas dans la région, une
femme qui, dans les douleurs et les dangers de l'enfantement,
n'invoque avec confiance Je nom de saint François Solano et ne demande à porter la sainte corde qu'il a laissée comme souvenir de son apostolat dans le Tucuman. On conserve cette précieuse relique dans l'église de Saint-Jacques d'Estero, où elle est l'objet de la vénération des peuples,
Saint-Jacques d'Estero possède également une chasuble qui servait à notre Saint les jours de fête, et l'humble cellule qu'il habita en cette ville a été transformée en un pieux oratoire; on
v conserve également une poutre ave laquelle il opera un
miracle
Chacune le pri ik VI ju E-{ ingenst ar
régions se glorihie de po der quelque relique de son apôtfe
Rioja possédait autreloi ut portatif dont Françoi servait dans ses voyages. Cette précieuse relique est aujJour d'hui au Couvent de Buen \vres. { t un usse d'un mètre et vinet centimètres de longueur, sur cinquante centimetres de large, L'intérieur est tapissé de papier de couleur | est a tuellement vide. On la conserve sous l'autel dédié au Sani Dans la sacristie du même couvent o it un petit portrait de Francois. Rioja ne garde plus qu'un oranger plante pal Saint
Au Couvent de Cordoba il y a un rosaire que Mgr Bustos évêque et provincial de
neur: à Talamuchit
Le Couvent de Tucuman garde la pierre sacrée « l'autel rtatil elle est noire 0 1 voit enchassee lans u coftret
de bois dont le centre est ouvert. Dans un crand cadre de bois doré on conserve une chasuble de soie que l'on croit avoir fait partie de la chapelle portative
Talavera 1, Socotonio et Magdalena, qui avaient été Îles pre miers champs d'action de notre Saint et qui, à ce titre, lui étaient très chers, gardèrent fidèlement son souvenir; les habitants l'honorèrent pendant sa vie, mais surtout apres Sa mort, par leur vie pieuse el exemplaire, Ils l'invoquaient dans toutes leurs épreuves soit publiques soit domestiques, et ce n'était jamius en vain
Cette séparation fit une plaie profonde dans l'âme de notre Saint, une plaie inguérissable. Pour lui, rien ne p uvait égaler les montagnes sauvages, les fleuves et les prairies de son Tucuman. Les plus beaux palais n'égalaient point les huttes pauvres et basses, où il allait visiter ses sauvages, instruire les ignorants, réconforter les faibles, relever ceux qui étaient
tombés. bénir et absoudre ceux qui allaient mourir. La
ES : 1om Talaver 1 11 à Tram le ( jeux dé:ails sur les reliqu 1e t Saint « de t. au R. P. Pablo L. Falcon O. F. M. Gardien du Couve it des nciscains le Tucuman: ces renseignements nou it venus trop tard}
oubliei
ous {di lôm verdur indios | Dieu Jui mém est bâti, | ra wto L | rt le \perieurs l'enverront, ma n esprit et n cœur resteront aunt le ses cher iuva ec ardeur au ministère di la vill 1 1 ] t [l l ire du même Lieu, ma 1 ii ublier lucumanais son di rt toujou V l 1 it li demander cu in À l rieu le reprendre n incien 1! Let » 3 nt L I int ral on 1 lewitim l i Li I iccord taemande, l { L l Lun l } 1 tra uxX I iccablants, n t un d r pour 8 et de fait sa |
Si le saint mi naire nourrissa { u fond d on cœur | cret désir tourner aupri | < uples 1! rue 11 1 l col ul | son à lat les Indien à leur tour, ca ient l'espoir qu'un si bon père, | tot ou tard ul erait rendu. Depuis plusieurs années déjà | François avait quitté le Tucuman, et cependant un mission- | \ naire revenant de cette mission put rendre témoignage de la | tristesse qui planait encore sur ce peuple depuis le départ de | leur Père, Quelle fut donc la raison de cet attachement d'un |
Saint à ses enfants des bois et d montagnes, cet des Péru viens reconnaissants à ce fi le Francois d'Assise? Elle est
| tout entière dans ce eri de saint Paul, que notre Bienheureux |
pouvait répéter à bon droit : Zn Chrislo Jesu per evangelium
C'est moi qui vous ai engendrés au Christ
Jésus par ungile |! ECor: IV, 1 Solano partit seul pour son long voyage de sept cents milles. Il arriva au couvent de Chuquisaca, aujourd'hui Sucre, à trois cents milles de Lima: le Père Gardien le reçut avec
bonheur, mais il ne pouvait croire qu'il eût fait une si loncue route sans guide. C'éiait, en eff hose impossible, mais notre Saint, accompagné sans doute par l’Ange de Dieu, avait trouvé la chose facile *t toute naturelle,
Il s'arrêta au couvent de Potosi, le 4 octobre, pour y célé-
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CHAPITRE QUINZIÈME
province de Saint-Antoine fut de nouveau annexée à celle du Pérou, qui s'étendit ainsi depuis Truxillo jusqu'à Potosi, deux villes à mille trois cents milles l'une de l'autre. Elle comptait dix-huit couvents dont onze dans les villes espagnoles, les sept autres dans les villes indiennes, Un commissaire général de l'Ordre, déiégué du Révérendissime Père Général pour ces contrées lointaines, avait la haute direction des trois provinces, filles de celle du Pérou et de celle de Saint-Foy de la Nouvelle-Grenade.
Le couvent de Lima fut fondé par le Père François de la Poix, venu de l'ile de Saint-Domingue François Pizarre lui donna la permission © s'établir dans sa ville capitale; il le. traita avec bonté, lui offrit un emplacement convenable et le recommanda à la charité des Espagnols, dont les aumônes élevèrent bientôt le premier couvent des Frères Mineurs. Cependant, en 1536, les religieux durent abandonner cette première demeure; hors des murs de la ville, le monastère éiait continuellement exposé aux surprises de la guerre d'escarmouches que se faisaient Indiens et Espagnols, et même les Espagnols entre eux. ils choisirent pour y bâtir leur nouveau couvent un endroit très agréable. La communauté se composait d'une soixantaine de religieux 1,
« Au commencement du XVII siècle il y avait à Lima trois couvents de Franciscains; l'un d'eux comptait sept cents religieux. » (Dom Bérengier, Vie de saint Turibc, Préface.)
Il est temps de revenir à notre Saint.
Rappelé de sa mission du ‘ucuman par le Commissaire Provincial, le Père François Solano fut nommé supérieur du nouveau couvent de Notre-Dame des Anges à Lima
Ce couvent de récollection avait été fondé par un frère convers André Corso. C'était vraiment, comme le demandaient les satuts généraux de l'Ordre : « Un lieu de repos spirituel, où l'on faisait l'apprentissage de la perfection pour le bien de toute la Province.
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L'année suivante arriva d'Espagne Ie nouveau commissaire “énéral. le Père Jean de Monte Major. Un de ses premiers oins fut de nommer Solano Gardien de Sancta Maria de
s. Dès qu'il apprit sa nomination, notre Sant se s un endroit solitaire du jardin, et s'asseyant sous il donna libre cours à sa douleur. Le Père Jean, it son profond chagrin, parut d'abord céder à ses retira sa nomination pour ie moment Mais, consta-
les jours le bien immense que pouvait laire le Père
dans la chauve de Gardien, il la lui imposa définiti-
e Saint se soumit à la voix de l'obéissance, mais,
UJOUrS, SON humilité ne lui laissa pas de repos.
: défiante d'elle-même le conduisit souvent aux pieds périeurs implorant avec instance le mot de la déliomme on le maintenait dans ses fonctions, il alla
Santa Masdalena le commissaire général, le sup-
c larmes de décharger enfin du poids de la supé-
riorité ses épaules trop faibles.
et ses sanglots touchèrent le Père commissaire,
qui lui douna son congé.
Alors, pour s'éloigner le plus possible des yeux de ses su
recevoir de nouvelles il demanda qu'on voulüt l'envoyer au pelil couvent lo, à quatre-vingts lieues au nord di Lima, espérant
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Maitre : Vous êtes la lumière du monde, Une ville placée sur une montagne ne peut point se cacher; on n'allume point une lumière pour la placer sous le boisseau mais bien sur un candélabre, afin qu'elle éclaire tous ceux qui sont dans la Hiaison S, Matth. v, 15
Comment aurait-on pu cacher aux yeux du peuple, avide de la contempler et de l'admirer cette cité de sainteté, bâtie sur la haute montagne de la perfection par la main même du Seigneur? Cette Jumière ardente, s'alimentant à la charité divine, pénétrant de sa douce clarté les âmes de ses frères pour les conduire dans les sentiers de la vertu, ne devait-elle pas briller dans la maison du Seigneur ? N'élait-ce pas un crime de la laisser ainsi sous le boisseau sans que personne ne put en profiter ?
Aussi François ne jouit pas longtemps de sa solitude.
Dès l'année suivante 1603, un autre commissaire arriva en Amérique. C'était le fameux Père Jean Vénido, qui devint plus tard évêque de Lima. I était (rès énergique et inflexible dans ses décisions; il commanda au Père François Solano, au nom de l'obcissan e, d'a ceplet la charce de Gardien du couvent de Truxillo. Notre Saint se soumit une fois de plus mais une année ne s'était pas encore écoulée que dejà le Chapitre provincial, estimant une perte de Je laisser dans l'ombre, le rétablit supérieur de Notre-Dame des Anges, remettant ainsi à la torture l'humilité du Saint qui avait une insurmontable horreur pour toute supériorité
L'obéissance se trouvait aux prises avec l'humilité, L'une s'imposait au nom de la volonté de Dieu, et comment résis ter à cette volonté si clairement et si souvent manifestée; l'autre réclamait des droits au nom de son indignité et de sa faiblesse, et comment accepter un fardeau à la fois si lourd et si délicat avec In conviction profonde et sincère de cette indignité et de cette faiblesse? Torture sainte, mais pourtant pénible et crucifiante, Le Saint ne pouvait se décider à un refus obstiné, auand l'obéissance commandait. mais d'un antre
côté il n'osait pas accepter une dignité dont il se croyait
Jl ne gvouverna la maison que auatre mois noendant losanele
qu'on \ le remplacer;
in son hunuhl ut sain de cause, on lui permit de repren dr { rail at nl Il {
\pprenant cell agréable nt cl (f int enouilla de vaut 16 COonIMHISSAIt u lui 4 por ul \ délivrance t devant toute la communauté 4 mblée, 11 confessa publiquement son incapacité, supplamt qu'on voulut bien lui donner la dernière
place, la seule qui lui convint lous furent profondément tou chés de sa grande humilité. Lt munissaire dut se faire vio-
lence pour le réprimander sévèrement, qualtiunt sa conduite
d'obstination réitérée, Jui déclarant que désormais ses désirs étaient satisfaits, el quil etant lestituë de son office, comme il le méritait. Rempli de joie, le Père Solano baise la main
n versant de douces larmes, puis se rele vant, il se mit à danser comme un entant
Ses supérieurs ne Jui imposèrent plus aucun charge. Ils
le laissèrent Libre désormais de suivre en paix inspirations,
ear ils vovaient en lui un vase d'élection que Dieu réservait à
quelque grande œuvi
Son attrait, il est vrai, le portait vers les missions IVATES
nais comprenant que Dieu ut ouvrit à Lima un autre champ
d'action, il mit toute son ardeur à défricher cultiver et fé conder cette partie de la viene du Seigneur, employant toutes ses forces au service du Roi des cieux el 4 mes rachetées par le sang du Rédempteui Ses lèvres s'’ouvrirent pour laisser couler le fleuve abondant et fécond de la parole divine, «cette parole qui affermit les cieu Ps. xxxt1. 6.) Son oreille se prétait attentive aux plaintes des pauvres et aux aveux des
pénitents, ses mains étaient toujours prêtes aux œuvres de
miséri orde,
Xe Pouva { plus mtenir son zèle pour a gloire de Dieu et le salut des à : il lui arrivait souvent de s'arrèler au milieu d ] iblique, « lorsœu’il se voyait entouré d'homm ividi i parok ortant un grand crucifix qu'il tenait cache dans Li inanclhi il leu l urlait avec force, leur retracant la divine Passion du Maître à lot ir inspirant
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élevée, il excitait les hommes à la pénitence au souvenir des
srandes vérités du salut: bientôt le peuple qui le suivait dev nait \oml l que | ru n étaient obstruées. Sans res pect humain con ns ostentation, 1} prenait tous les moyens possibles pour ner les citoyens de Lima à In pratique de la vie chrétienne t ce n'était pas sans raison
L'auteur de la Vie de saint Turibe, Dom Bérengier, nous décrit aussi | missions de ces pavs au temps de son héros qui fut aussi | mps de notre Saint, puisqu'ils travaillèrent ensemble à la réforme et à la conversion de ce peuple
Ouand il arriva au Pérou, il trouva un pays encore profon dément troublé par les longues luttes des fils et des compa epons de Pizarre et d'Almagro, Les vices des séculiers enva hissaient l'Eglise. Les prêtres se livraient au négoce, ef deve naient fermiers ou propriétaires De là. une négligence tou jours plus grande pour le service divin et pour la prédication de l'Evancile
Les ordres religieux eux-mêmes, quoique mieux préservés de ces désordres, n'apportaient plus le même zèle dans l’ac complissement de leurs fonctions sacrées. Enfin Ta plaie du concubinage menacait de s'étendre à une grande partie du clercé de la colonie. De leur côté, les Espagnols n'étant plus retenus par {a crainte de Dieu, si mal représenté dans ses miristres, se livraient sans vergogne à tous les excès et ne mettaient plus de bornes à leurs cruautés contre les [ndiens. Ces malheureux indigènes. traités comme des êtres sans raison et servant tour à tour d'aliment à la cupidité ou aux violentes passions de leurs vainqueurs, cherchaïient par tous les moyens à retourner à la vie sauvage, pour échapper à ce joug écrasant. » (Vie de saint Turibe, Préface.)
\Mfa Dieu ne délaissait pas son peupl il lui envoyait au contraire des saints, pour le relever et l'assain Nous connaisson déjà l'apôtre Francois Solano avant de passer plus avant dans la connaissance des merveilles de son 1pOStolat, permett nous un 1! ux regara sur les élus de Dieu qui furent ses contemporains.
SAINTS CONTEMPORAINS
DESSEINS DE DIEU, — SAINT LOUIS BERTRAND. — DE- SORDRES DU TEMPS. — SAINT TURIBE, — SAINTE ROSE DE LIMA, — BIENHEUREUSE MARIE-ANNE DE JÉSUS. — BIENHEUREUX MARTIN DE PERRÈS. — BIENHEUREUX JEAN MASSIAS. — TABLEAU.
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>) Ar un de ces secrets de sa Providence qui étonnent nos
esprits et ravissent nos cœurs, Dieu fit éclore au frontispice de l’histoire chrétienne du Pérou une merveilleuse variété de saints, choisis dans tous les rangs, prenant surtout la sève de leur sainteté dans les deux Ordres religieux qui exerçaient alors leur apostolat côte à côte dans ces régions, comme sur tant d'autres plages du monde
Et tout d'abord. saint Louis Bertrand, né à Valence en 1526, et baptisé sur les mêmes fonts que saint Vincent Ferrier dont il hérita l'esprit apostolique.
Entré dans l'Ordre de Saint-Dominique à l'âge de dix-huit ans, sa vertu précoce et sa science permirent à ses supérieurs de l'élever au sacerdoce dès l'âge de vingt et un ans, malgré les résistances de son humilité. Enflammé du zèle des âmes, ne se laissant guider que par l'esprit de son Sauveur, il suivit sans résister l'inspiration qui le portait vers les plages du Pérou pour y travailler au salut des âmes avec l'espoir d'y trouver la palme du martyre qu'il désirait ardemment
Parti en dépit de tous les obstacles que l'on suscitz à son magnanime projet, il reçut du Seigneur le don des langues, et travailla assidüment au salut des infidèles, dont 11 conver tit un grand nombre
L'enfer mit tout en œuvre pour arrêter le nt missionnaire, mais sa patience, sa pénitence, sa foi mirent en fuite l'esprit LH et déioudbrent tous sos artifices: rien ne put
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ébranler la constance de saint Bertrand, ni le détourner da saint ministère. Son détachement était si grand, sa vie res semblait tellement à celle des anges qu'on l'appelait par ex cellence Le Religieux de Dieu.
Les miracles se multipliaient sous ses pas; ayant pris, sans en recevoir aucun mal, le poison qu'on lui avait destiné, il convertit ceux memes qui ivaient tramé sa mort.
Malheureusement le travail des missionnaires était souvent entravé par la conduite scandaleuse des officiers espagnols, qui, pleins de cupidité, faisaient mépriser la religion que recommandaient les envoyés du ciel. Or, le mal a foujours plus de force et d'attrait que le bien, surtout sur des âmes qui ont à peine entrevu les splendeurs de la vérité. La cruauté, la vie désordonnée et pleine d'impiété, l'avarice insatiable de ces officiers étaient un si grand obstacle à la conversion des [ndiens et à leur persévérance que le Saint demanda à repasser en Espagne (1569), où il continua sa vie apostolique.
Dieu le combla de faveurs célestes et le consola dans ses maladies par de nombreuses apparitions, en particulier par celle de notre Père saint Francois, qui lui permit de baiser ses pieds, ornés des sacrés stiomates de Notre-Seisgneur Jésus-Christ. Il mourut le 9 octobre 1581, à Valence, où il était né.
Ces causes graves qui obligèrent un saint de quitter le fructueux ministère des missions pour retourner dans sa patrie, rebuté par des obstacles qu'il jugeait insurmontables, nous prouvent bien que de crands maux avaient été apportés et répandus dans ce pays par ceux-là mêmes qui auraient dû en être les civilisateurs et les lumières. Les Espagnols conquérants n'étaient pas tous des apôtres, et si quelques-uns étaient poussés aux lointaines expéditions dans la sée de gaener des âmes au Christ, d'autres étaient bien loin de ces salutaires aspirations. Dieu n'allait pourtant pas abandonner ce peuple à la merci de spéculateurs cupides., L'Espagne avait fourni un saint apôtre, mais ce n'était pas le dernier. Les misères étaient grandes. Ce fut alors que la Providence envoya au Pérou le saint archevêque Turibe pour ètre à la fois le
réformateur des Espagnols et lapôtre des Indiens.
Comme réformateur, il fut le saint Charles du Pérou. Par ses conseils et ses nombreux synodes, par son activité prodi
viouse ui Jui permettant de se rendre compte de tout par
lui-même dans son immense diocèse, par son exactitude dans les moindres fonctions pastoral par le soin minutieux qu'il mettait dans l’accomplissement des lois de l'Eglise, par son respect pour les moindres cérémonies du service
divin, il renouvela la discipline ecclésiastique dans toute l'Amérique du Sud. réforrmia les mœurs des prêtres, corrigea les désordres des Espagnols, éclaira la conscience des In diens, donna au culte divin une splendeur inconnue jusqu'à lui. Comme apôtre des Péruviens, saint Turibe fut un autre Francois Xavier. Les difficultés qu'il eut à vaincre dans un pays sauvage et montagneux, les immenses espaces qu'il eut à parcourir, les multitudes d'infidèles qu'il convertit, baptisa et confirma, font de lui [e digne émule du grand apôtre des Indes, qui finissait sa carrière dans l'Extrème Orient, lorsque l'archevèque de Lima allait commencer la sienne dans le Nouveau Monde. Non seulement il convertit 14 ma jeure partie des indigènes du Pérou, mais il les amena peu à peu à se conformer presque entièrement aux usages de la vie civilisée; il en fit un peuple et prépara leur fusion avec les colons venus d'Espagne.
Comment putil, dans les vingt années de son épiscopat, accomplir tant de merveilles? Dieu avait, sans doute, préparé son serviteur à ce prodigieux apostolat par sa pieuse éducation, par les travaux de sa jeunesse cléricale; mais le secret de sa force était ailleurs. Saint Turibe la trouva dans la prière et la pénitence que le Seigneur couronna plus tard par le don des miracles. Par la prière le saint Pontife savait puiser au ciel la vie de la grace dans sa source éternelle. Cette prière, tantôt publique, tantôt privée, fut incessante. Lai qui avait fout un monde à conquérir à Jésus-Christ, il priait et psalmodiait comme un moine solitaire dans son cloître. La prière le disposait à l'action, et après l’action la prière le reposait encore des rudes labeurs de l'évangélisation des peuples.
Mais l'homme auwi prie voit s'éclairer l'œil de son intelli-
mere amenant AT
sn ainns
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gence et la lumière d'en-haut inonder les plus secrets replis de son cœur. Il connaît alors la profondeur de ses misères, 1k pénètre bien avant dans les imvstères des expialions du Sau veur des hommes et sent s'éveiller dans son cœur un désir violent de satisfaire, à son tour, la justice céleste et d'imi ter son divin modèle attaché à la croix. Aussi Fa pénitenc
la mortification des sens, le renoncement à la volonté propre, furent héroïques dans notre saint archevêque.
Plein d'un mépris profond de lui-même, il força la chair à n'être plus que l'instrument de l'esprit, et, la chair domptée par un courage surhumain, l'esprit régna sans rival dans cette belle âme, qui se trouva toute préparée par ce difficile triom phe au grand rôle que la Providence lui avait ménagé.
Saint Turibe fut aussi un thaumaturge. Le pouvoir des mi racles est, on le sait, la récompense que le ciel accorde par fois aux saints pour cglorilier leurs vertus héroïquest, Il commanda en maitre aux éléments, guérit les malades, redressa les boiteux, éclaira les aveugles, délia la langue des muets, rendit l'ouïe aux sourds, et ressuscita même les morts
Turibe-Alonso Mogrobejo était né en Espagne, le 16 novembre 1538, à Majorga, petite ville du royaume de Léon. Il mourut à Sagna, au Pérou, le 23 mars 1606, à l'âge de soixantesept ans. Il avait gouverné son église pendant vingt-quatre années, et la mort était venue le surprendre au milieu des soins de son épiscopat. Soixante-treize ans après sa mort, l'Eglise le plaçait sur les autels, et quarante-sept ans plus tard, elle lui décernait les honneurs de la canonisation?, la même année qu'à saint François Solano.
La fleur de l'apostolat n'était pas la seule qui devait fleurir dans les champs fécondés par les labeurs constants des trois saints : Louis Bertrand, Turibe et François Solano. Les fleurs du cloître, fleurs de la prière et de l'humilité, devaient aussi s'épanouir sur cette terre du Pérou et l'embauaer de
leurs parfums: la Rose de Lima et le Lis de Quito ouvrirent
leur coroll ol l'odeur de leu ertu, ] Bienheureux Martin Per tertinire de Saint-Dominiq et le Bienheureux Jean Ma ivel lon it \ rent au loin les émant élest li | iteti qu ut murs du cloitre, ni [l ts qu lresse l'hur té ne purent empri ner
Sainte Rose naquit Lima même, le 20 avril 1586, On l'avait appelée Isabel] 1 baplème, ma lors qu'elle n'avait que trot no ne rose «4 it apparu ur on visage pendant qu tit, on n 1 } i piu que Rose Devenue plus rande, ce nom lui donna des inquiétudi à la pensée que la vaniti wait présidé à ce changement, mais la Frès Sainte Vierge, dans une vision, Jui assura que ce n un était très acréable à son divin Fils, et pour marque de son affection, elle voulut encoi l'honorer du 1e elle s'appela lésormais
Sa vie fut vra ment leine de nt merveille ou a bonté de Dieu se joue. Mais elle fut aussi pleine des merveilleuses it saintes folies de la mortihication poussee au plus héroïque desré. Un de ses panégyristes a résumé sa vie en ces mots :
La bienheureuse Vierge du Pérou est une rose fermée par l'amour de la retraite; une rose épanoue pal l'éclat de ses vertus: une rose flétrie par Ja rigueur de sa pénitence. ) Nicolas de Dejon.) Ce sont bien là les trois phases de cette
angélique vie, tout enlière consacrée à Dieu Prévenue de la grà livine dès les premières lueurs d'une raison précoce, elle n'avait encore que Cinq ans lorsqu'elle
consacra à Dieu sa virgimite \urès les plus rudes épreuves dont elle sortit victorieuse, il lui fut permis de revêtir solen-
nellement l'habit du Tiers-Ordre de Saint-Dominique, qu'elle
désirait depuis longtemps, et du consentement de sa mère, elle se fit faire un petit ermilage où elle passa son temps entre le travail et la prièr
Sa charité, sa bonté, sa douceur étaient si grandes que l'on disait, et à bon droit, qu c'était un sans épines Les épines, elle les gardait toutes pour elle-même Insatia-
ble de souffrances, elle était fort ingénieuse pour se procurer
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réparer l'opinion trop avantageuse
par le creuset de la souffrance et des un ie pour la sainte fille. En 1645, faisait de grands ravages dans Quito; de terre vinrent se joindre au fléau
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pour le salut de ses frères. Dieu accepta
n ] larr rent: l'épidémie
mais Marie-Anne fut accablée
onduisirent au tombeau
de imala-
an RRRennts
maladi l | iq {) l and la uinte victime l l | [M int ( ri tu d il HaDi de Sunt-li l | | Ha | Lima devait encore % briller dan ! n deux ! | mes d'un: minent intl { leux de | ille de Saint
Dominique, Le Bienheureu Martin de Perrè t le Bienheu reux Jean Massia | pi r naquit à Lima en 1969, d'un
famille honorabl t el \anil ù dl
plus tendi inné« ussi de bonne heure il dit adieu au monde et à ses vamil pour demand iu cloître un abri, où dans la solitude il p« ut 7 l ir Le Dieu qu'il aimait. Il demanda à être admis dans le Tiers-Ordre de Sant Dominique et à servir en qualité de frère lat, On nul le com
ble à ses vœux en lui accordant cette grâce. Dans la vie reli vieuse sa vertu se montra toujours plus ( latante, et son hu milité et sa charité lui faisaient opérer de véritables merveriies La sensibilité de son gi und cœur le rendait compatissa \ toutes les misères, même à celles des anima ce n'est pas en vain que toute l'Amérique espa nole l'appelle le sasnt aux rals
Dans son couvent le sacristain voyant k ornements et les
étofles précieus ronvés et lacérés par les rats, se proposait
de détruire celte per ieuse enveance par le poison, mas ke frère Martin, compatissa le détourna de moyen cruel, prenant sur lui de le délivrer de ces hôtes désagréables. Il prit done un panier qu'il déposa par terre et commença à
appeler ces petites bêtes qui, les unes après les autres, grim pèrent toutes dans Ia corbeille lors il les transporta dans le jardin, et, comme autrefois saint François avec le loup de Gubbio, frère Martin fit un pacte avec les rats
à les nourrir. Mais les rongeurs promettaient de
ne plus faire de ravages; voilà pourquot on
Bienheureux Martin un panier à la main et ent auxquels il donne à manger
li mourut le 3 novembre 1639, jour qu'il avait prédit luimême, Grégoire XVI le béetifia le 19 mars 18561,
: Rallunmadietec
l { lan l'Estramadure en 158b: de re orphelin de pi et de re, il resta sous la sa sœur ét d mcles, qui bientôt lui confièrent trou | Son âme innocente et pure mérita
lion toute particulière de Fapôtre saint Jean qui lui
ul l'adinirabl Vision de la cé- \ voyager et passa en Amérique au un marchand il, une fois dans le Nouveau Monde, l ho su cette terre elrangere sous tait pa ss instruit. La Providence avait \près avt erré longtemps à travers les solitudes u neuf cents | ui milieu des plus pénibles pri vint à Lima, où il reprit son premier métier de pasbét \ troupeau et lé multiplia prodigieusement. deux ans entra au couvent des Dominicains de eleine di ima wait alors trente-six ans. Dès rtilications et s austtrités devinrent si terribles tot huit à l'extr il tout courbé et tout boi ref qu'il e envers lui-même ne le ren us doux envers les pauvr ruxquels il distribuait es en qu lite de porter les servant à genoux ut fruit notre doux Sauveur flutinème, Aussi ouvent au secours de sa charité trop libérale ut pour les pauvr ct mde, il n'avait garde es pa res prisonnières du purvaltoire qui, par une divine, venaient el ième implorer le secours it 1 En tembre 1645, mais sa fête ibprouvés
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dominicain. l'autre franciscain : Louis Bertrand et François Solano: deux vierges : la Rose de Tama, et le Lis de Quito; enfin deux frères convers qu'orne la blanche robe de Saint-Do minique.
N'est-ce pas un groupe ravissant? Ne méritaitil pas d'être mis sous nos veux? Nous ne regreltons pas d ivoir esquissé leur vie: s'il fallait regretter qu Ique chose ce serait de n’a voir pu l'exposer it entière: notre tâche est bornée à re
tracer Ja vie de Solano, et nous y revenons sans plus tar
der
L LH
Ne avons vu Lima et étudié ses mœurs d'alors; en passant nous avons salué les héros chrétiens qui font sa plus belle gloire; voyons maintenant l'apôtre franciscain employant toutes les ressources de son zèle apostolique pour conduire ce peuple vers Jésus-Christ, en lui inspirant non pas
seulement la crainte salutaire qui retient au bord du précipice
mais encore l'amour de la perfection qui donne à l'ame des
ailes légères pour s'enfuir loin de la corruption du mon le, Son
levier pour souléver les masses, c'était la divine eroix du Sauveur: sa harangue c'était l'Evangile la parole de Dieu; son champ d'action était partout; il courait, volait là où ül
prévoyait du bien à faire, comme le chasseur impatient qui
ne se contente pas d'attendre sa proie, mais qui court les bois
et les forêts dans l'espoir de trouver venaison. [l ne craignait pas, nous l'avons vu le s'arrèler dans les rues, sur les places publiques, pour hat uer les passants qui, bien vite, se £roupaient autour de ui. Sa sunte audace le poussait plus loin encore
Parfois, mi parce souffle de FEspritSaint, & qui rien ne
résiste, il entrait même dans | théâtres, dans les feux de
réjouissances publiques; et, mettant tout respect humain de
côté, n'écoutant que son zèle brülent, il mont it sur une proé-
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Isaïe, li aussi, jurait int se trure dans cette Sio L: contiée à m Zèl le n reposer da sa Jérusalem jusqu'à ce que le juste s'y élevât comme une radieuse spler / leur t que le Sauveur y füt allumé mme une lampe ai lente, (/saïe, XLIH, 1 Dar l t il t réconforter, « uniner | imes ig1 la pr 13 il allait isoler | risonniers \ hôpitaux, il allait re er le courage di malade Ù prolitait de ses visites chez les séculhiers pour les instrure et leur faire en oir une autre vie que la vie matérielle dans | lle ils semblent s nfiner, Avec une admirable discré ; tion ins le secret d'un tète-à-tète, selon le conseil de l'Evan hill sile, il pratiquait la correction fraternelle, ramenant dans la } | ie du devoir les âmes évart fi Au couvent de l'Incarnation de Luna, une religieuse était n butte à une pénible tentation : le dégoût Les mortifica tions de la vie religieuse qu'elle avait embrassée, lui parais-
ent maintenant insupportables, l'ennui la rongeait, tout lu était à charge. Une seule conférence spirituelle du Saint remit
son cœur en paix, la délivrant de ce cruel malaise, lui rendant
sa première ferveur
| Dans un autre monastère, celui de l'Immaculée-Conteption, ! la victime de la tentation était encore plus découragée. Tour mentée par le démon, elle pensait même à déserter le couvent, malgré ses envasements sacrés. Le Père la détourna du sacri lèce et de l'apostasie, en lui montrant l'énormité de la faute
qu'elk était sur le point de commettre
Les Sœurs léchaussées du Couvent de Saint Jos h avaient
: souvent le privilège et la gräce d'avoir de lui des nférences : spirituelles. Sous un tel maître, guidées par un homme si { profondément versé dans les voies de Dieu, échuiré par un
Le Père Jean Laïnez vit un jour venir à lui un homme
Intrigué
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parla d'une facon let | la Vierge bénie, choisie ent tout: ] pour être la Mère du Sauveur, et
ce Sauveur fermé « re dans le très chaste sein d 1 plus pure des vier (h nt alors son texte Mon esprit ‘est réJon il ross t quelque chose de cette douce Joie ette exultat l ntie Ja Vierge d'Israël, et | ulement de cette béatitud lans son âme le ravit hors de lui-même, Appuyant { uw ses bras, à l'appui de la rille, il paraissait plongé dan tte enivrante Jlangueur d'amour qui fait les déli le F1 se des Cantiques
Cette extase dura un quart d'heure. En revenant à lui, il fut tout confus de ce qui lui était arrivé, Il sortit de l'église iprès avoir adoré le Très Saint Sacrement mais sans ajouter un seul mot
Les Frères qu dent accompagné, l'ayant cherché en plusieurs endroits À \ fin dans le jardin, embras sant un erucifix, la figut toute ravonnante comme s'il reve nait du ciel
Mais quand lui était donné de prècher sur la Passion louloureuse de notre di Rédempteur, 1 ne pouvait rete nir ses larmes i mont le crucifix, ses pleurs de compassion et d'amour tour! nt | Coœut le pl is insonsibles et les plus endur 1 s amenaient à pleurer leurs fautes et à s’en repentir amèrement
Vrai fils et fidèle disciple du Séraphique Père saint François d'Assise, mettant en que son conseil aux prédicateurs
\nnoncez au peu les et les vertus, la peine et la
nr amenemmene *
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loire mais avec brièvet Rèale de S. Fr la forn | fond d L pi lication, l'apôti n Î ha illeur qu la! | Ynmmerct iv D 1 | 1 pul tirait ces éloquentes exhortations, de ce carquoi lost ortait les flèches aiguës qui transperçaient | \ l Î tation et Ecrtui étaient pour hui les d ntai fraîcl t limpides, où il puisait l'eau fécondante qu'il répm dait sur les âmes. Nous l'avons vu, sous une si bienfaisant rosée des fruits nombreux sursirent
Si la prédication de François n'était ni aride ni stérile c'est qu'il commençait par ressentir lui-même Île ‘ntiments qu'il voulait inspirer aux autres. Voulaitil arracher des larmes à ses auditeurs, faire couler de leurs veu ette eau
salutaire qui lave nos péchés, ce sang du cœur, il commençait par pleurer lui-même sur l'objet des pleurs qu'il voulait far jaillir.
Parfois, nous l'avons vu, dans la contemplation des divins mystères, son âme se trouvait transportée dans les ravi ments de l'extase; il restait alors sans mouvement et sans voix. À l'abondante fécondité de sa parole succédait un silence: plus éloquent encore. Mais si parfois l'esprit de Dieu s'emparait de son âme et la rendeit immobile et muette, parfois aussi il lui communiquait une puissance surhumaine, Le chapitre sui vant va nous faire assister à une de ses rigoureuses sorties contre le vice et la corruption laissant les âmes de ses audi teurs dans la plus profonde consternation, dans une terreur sa-
lutaire, commencement de la sacesse,
QUES, — LES CONFESSIONS, LA PÉNITENCI
COUVENT DES DOMINICAINS, ASSEMBLÉE DU CONSEII ILIEU DE LA NUIT. CITATION DE FRANCOIS DEVANT LE CONSEIL ROYAI RÉPÉTITION DU SERMON
Te pme panne ques
N IVE pécher ivait vu apparaître dans son sein un 1 hommi ll, avec une assurance terrifiante
| innonçuit la destruction prochaine de la ville, La capitale du royauine les Assvriens, sentine de tous les ices et de toutes les tur
pitudes, entendit f encore : ls élaient courts. Les Ninivites firent une pénitence ique et universelle; l'enfant à la mamelle, et même l'ani
mal à sa crèche jeünèrent, On se revêtit de cilices, on «e
couvrit la tête de cendres, et le Dieu immuable dans son
| | nombre de Jours qui lui restaient
nce parut pourtant changer les décrets de sa terrible jus | üce, 1! pardonna à la ville pénitente, laissant apaiser sa di vine Colère par l'humaine humiliation.
Grande aussi était la corruption de Lima. Cette cité, dont les débuts avaient été si magnifiques, prospéra rapidement, et bientôt ses habitants se livrèrent au luxe, aux phusirs et à tous les vices qu'entrainent avec elles les richesses. À côté de | la sainteté se trouvaient la sordide avarice, la tyrannie. la
cruauté, Pimpureté, le blasphème. La justice de Hieu était
sans cesse provoqu 1 la colère par ces nombreux péchés.
François, toujours dans l'intimité de Dieu, connaissait son
courroux et l'imminence de ses terribles représaill
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Sacrement, tout le monde se précipite u tribunal de la pé nitence et pour recevol les confessions, les prêtres de la ville ne suffisent plus. On espère par là flé hir le courroux
du ciel: n'a-ton pas l'exemple des Assyriens qui, sous le cilice et la cendre, méritèrent le pardon et le sursis du châtiment? Du moins, s'il faut périr, il est temps, plus que jamais, de mettre ordre à sa conscience pour paraître devant le tribu nal de Celui dont la sentence est sans appel.
On voit alors les scènes les plus touchantes. C'est avec larmes qu'on se confesse. Et combien qui jusqu'alors par une honte coupable avaient caché leurs pé hés, sont maintenant disposés, rejetant loin d'eux le respect humain, non seulement à les confesser aux ministres de la divine miséricorde dans le tribunal de la pénitence, mais encore à les avouer en pu
blic. Aux confessionnaux assiégés, impossible de trouver son ur, il en est qui dévoilent tout haut les secrets de leur cons cience, Entre autres, on vit une femme terrifiée par le jugement de Dieu qui se dressait devant elle, convaincue de l'énormité de ses crimes, reconnaître qu'elle était à elle seule la cause des désastres qui allaient fondre sur la ville, et s'accuser du plus grand crime dont une mère soit capable! Un jeune enfant, il ne paraissait avoir que douze ans, vint se jeter aux pieds du supérieur de Saint-Augustin et lui fit une
confession si horrible qu'elle semblait êt
re au - dessus de toute malice humaine possible; aussi, lorsque, dans ja suite, cette confession se présentait à sa mémoire dans toute sa laideur, le pauvre confesseur se demandait si c'était bien un hom-
me qu'il avait confessé ou un démon sous une figure hu
mail En cette mémorable nuit s'évanouirent les haines les plus invétérées; on déposa les éternelles rancunes, la charité et
l'amitié chrétienne se renouérent,; les dettes injustes furent
payées, les vols restitués, les réputations compromises par la médisance et la calomnie rétablies; il y eut enfin tant de pleurs, tant de douleurs, tant de pénitences, tant de répara s, qu'à n'en point douter, le cl ement raiment l'œuvre de 1! droite du Très-Haut Pe. LXXVEI, 1 Fani t vraie parfois la satanique réflexion que l'ange té
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Comme Ninive, Lima fit ur ncère pénitence, mais plus large d à charit plus compat int dan on cœur que le prophète Jona François n'eut garde de se plaindre à Dieu de qu'il n'avait point exécuté ce qu'il lui avait fait prédir il aimait on peupie et comme Dieu, il ne voulait
son salut. Il put ne remercier le
tion; Lima avait été épargnée était revenue à son Seigneur et Maître par une
sincere peénilence
# qui onversion el Seigneur du succès de sa prédit 4 par 1 S
5 AS bg
sat HE SR
DE TRUXILLO. — LA CHAIRE SERA PRÉSERVEI PRI
DICTION A MARIE ORTEGA - FILLE OU GARÇON ? — ; LA VOCATION DE LOUIS AYALA — MALADIE DU VICAIRE GENERAL DI L'ORDRE DE LA MERCI. — 4 IL NE SERA Î AS AUGUSTIN. » — « MEURS DONC AVANT UE TU | PUISSES PÉCHER ! } — ANNONCES DE MORT .
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ibandonné son projet et Ordre qui captivé son jeune cœur Frères-Mineurs où il
il tn re Luc Sancius François 1 ut un jour les rues de Lima, se rendant à ut +: où il devait prêcher; comme de coutume, ure fouli uivait, Parmi le peuple se trouvait une servant: négresse, porlant entre ses bras son pelit enlant qui n'avait qui SiX io! se tournant vers elle, et adressant au bébé avec un: grâce charmante, le Saint lui dit Cher petit ange, meur done avant que tu puisses péchet La pauvre mère ne se mé is sur la signification de ces paroles, et, quoique fort peu omprit quel contenalent une vraie prédi rentra à la Häaison tout 15 a maitresse ui la cause de tant de larmes, et la servante lui fit a peine et sa douleur avec les paroles prophétiques Mon fils ne tardera pas à mourir En effet, notre Saint tomba malade, l'enfant fut pris lui-même lernière maladie, et trois jours après la mort du se viteur de Dieu, les portes du P: s'ouvrirent pour recevoir celui que François avait par avance appelé un petit ange Un homme se promenait dans le cloître du couvent; notre \ à sa rencontre, et, à brûüle-pourpoint, il lui annonce es jours sont comptés, qu'il en a bien peu à vivre est temps, mon ami, que vous vous convertissiez, que vous abandonniez cette vie criminelle que vous menez, faites pénitence, revenez dans les voies du salut, la mort plane sur votre tête, faites pénitence, faites pénitence! » Du même coup le prophète avait vu le pitoyable état d'âme de ce mal heureux, corrompu par les vices les plus honteux, et le terme
tte malheureuse existence
lerrifié par cette apostrophe et sachant combien il
ndre au sérieux les paroles d'un homme tel que le ino, le pauvre pécheur, touché par la grâce de à contrition briser son âme : il se convertit. Ses la confidence de la terrible rencontre constater pa! mort même la réa
l'année, le converti
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{ tn | (ieorge Lopn etait n malade I » déch nait de n Jour et l'on voyait bien que Ia mort ne tarderait
$ r'ax l'affection des siens. Les parents de la malade étaient loin d'être en bons terme vec leur beau-fils, ils ne ( rénaient pas mêm l ivertir qu'à la mort de sa fem on réclamerait tout Ge queile avait apporté pour sa lot. Notre Saint eut connaissan le cet état d ho et a!la consoler ce pauvre homme menacé de perdre tout son bien ivec sa femme Ne craignez donc ri mon ami, et ui
uoi vous troubler ainsi à l'avan Avant que de mourir,
votre femme vous donnera un lite fille qui vous mettra à bri des menaces que vous font les parents de votre épouse; quant à elle, c'est la volonté de Dieu qu'elle meure L'événe ment justifia la prédiction \insi les choses futures étaient connues de notre Saint, et pour la gloire de Dieu autant que pour | bien de ceux qui lui témoignaient leu confiant Francois révélait aux hom
mes les secrets dont Dieu lui
lonnait la connaissance
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uncre que l'avenir 1! poin le secrels poul
l'homme de Dieu, mais n'étaient pas eulemei les événe ments futurs qui faisaient l'objet de ses connaissant il
pénétrat surtout les plus intitues ref lu cœu
Les physiologistes nous apprennent que la figure humaine est le miroir de l'état et des in esSSI s de l'âme t _! ŒH exerce ut. en effet. dans la ph 10 sur | fron dan le regard, voir quelque chose que l'âme ne peut assez retenh au-dedans d'elle-même, et qui perce à travers cette envelop} qu'elle anime, qu'elle vivifie, qu'elle informe Mas il est d'au tres secrets que nulle ride, nulle rougeur, nulle fon ne peut trahir, il est des secrets ensevelis dans l'âme humaine comme dans un impénétrable tombeau. Dans cette nuit pro
fonde du cœur seul le regard de Dieu pénètre et
ht, { pri
vilège qui n'appartient qu'à lui seul, le Souverain Juge qui est le témoin des turpitudes comme des héroïsmes de notre ur, le Souverain Juge le communique parfois à ses plus chers sc \lors il n'est pas de replis que les voyant ne sondi l est point de ténèbr qu ils n'échurent, 1l n'est point de secrets qu'ils ne révèlent Ce privilège de la visio ur, Dieu l'accordait volontiers Q 0
VIE DI SAINT FRANÇOIS SOLAN
Edifions-1 aux récit de es merveilleuses penêétr ons
Jeanne de Sylva avait donné un de ses fils à l'Ordre de
Saint-François, le Père Bonaventure de Salinis et Corduba
Elle était n ht et le Père Solano avait coutume de la
visiter, Un e rencontra dans la maison de la malade
avec le Père Jean Sébastien Parricius, Provincial de la Société de Jésus, qui, lui aussi, Connaissant cette bonne per
sonne, venait lui apporter des consolations et lui témoigner
sa recontn
aissance, On avait parlé du bon Dieu, et les paroles
fortifiantes sorties du cœur enflammé de notre Saint, ainsi que de celui du Père Jésuite, avaient grandement encouragé la malade, Les deux Pères s'étaient retirés à l'écart et conversalent ensemble Jeanne di Sylva s'était légèrement assoupii * paraissait paisible et tranquille. Subitement un frémissement insolite s'empare de notre Saint: il accourt au lit de la malade pour l'aider à repousser une tentation que le démon, jaloux du bien qu venait de s'opérer, tentait d'in
filtrer dans l'âme de cette personne Il l'interroge, et en effet
Satan travaillait à lui faire croire que, sur son lit de douleur, elle souffr bien plus que notre d
lvin Sauveur sur la croix, que ses douleurs étaient bien plus cuisantes, qu'elles étaient de beaucoup plus longues et plus ins ipportables. L'humanité de Jésus était fortifiée, soutenue par la divinité elle-même,
quel adoucissem
ut! et puis après fout, ces douleurs n'avaient duré que trois heures; ah! sans contredit. les souffrances du Sauveur ne pouvaient être comparées aux siennes. Telle était la spécieuse et maligne tentation du démon
Les assistants furent Stupéfaits des astuces et des ruses de l'ennemi de üotre salut, mais ils étaient encore plus eton nés de voir le don de Pénétration des cœurs que Dieu avait donné à son serviteur, Eloigné d'elle, aucun mouvement. au Cun signe extérieur n'avait pu lui révéler l'état de cette âme
et le travail du tentateur: seul l'esprit de Dieu avait pu lui
faire connaître ce qui se passait dans cette conscience. Quand J ie fut arris au terme de son pèlerinage ter restre, le Saint voulut rester près du chevet de la mourante pour ia soutenir de s« bons conseils et de ses prières. Une
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CHAPITRE VINGTIÈMI t71 douleur intense plongeait la malade dans une grande tristesse
et dans un profond abattement, elle subissait d'indicibles tor tures Tout à coup, elle se relève, s'assied sur son lit, son visage rayonne de joie. L'homme de Dieu s'approche, et la lumière de Dieu, qui toujours l'éclaire, lui révèle ce qui vient
de sé passer, et tandis que les assistants effrayés se demandent
ce que signifie un changement si subit, Francois la félicite par les plus tendres paroles, il l'invite à révéler ce qu'eil vient de voit La gloire de Dieu et l'utilité s assistants
demande it cette révélation Racontez-nous donc ce que vient
te lui dit le Saint. Le
de vous apprendre 'e messager ( Père insiste, la malade se décide enfin : son Ange Gardien vient de lui apparaître, la vue de son visage où se reflétait la majesté de Dieu, a rempli son âme, son corps même, d'une bienfaisante clarté. Il lui a appris, heureuse nouvelle! que ses péchés lui étaient pardonnés. Ses liens allaient bientôt se rompre et le royaume de la céleste béatitude allait sans tarder ouvrir ses portes à son âme qui désormais n'était désireuse jue de voir Dieu.
Elle ne tarda pas à s'endormir doucement dans le Seigneur. La mourante n'avait donc pas été seule à voir: l'Ange du Seigneur; les yeux purs du serviteur de Dieu avaient mérité de prendre part à la vision céleste et de contempler la face du messager divin, ou du moins Dieu lui avait révélé la présence de son envoyé.
Le Frère Bernard Arias, Frère convers franciscain, eut à subir de graves tentations contre sa vocation, durant le temps de son noviciat.
Un jour que le pauvre novice servait la sainte Messe à l'homme Dieu, il était violemment poussé par le démon à
jeter froc aux orties et à retourner dans le monde. Mille
pensées lui traversaient l'esprit : dans la vie religieuse, tout lui paraissait dur, dans le siècle tout lui semblait attrayant et doux. À l'autel, le saint prêtre avait pleine connaissance de
tous les combats qui se livraient dans l'âme du novice, il l
voyait résister un instant, se laisser aller ensuite ballot tout ce que le tentateur faisait passer dans son imagination
troublée, charmé de toutes les illusions qu'il créait en lui
En
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Un visiteur était itré dans le couvent de Lima, v deman dant à in religieux de ses connaissances. Pendant qu'on lait cher ré lemandé, cet hommi protenait lans le cloi lorsque le Père Solano l'aborda \stu be oin d'un aimi? lui demande le Saint. Pensant qu'il voulait parler du religieux, son ami, qu'il attendait en effet, l'étranger répondit que out. Mais, dans l'esprit du Bienheureux, il ne s'agissait point d'un ami de fa terre, mais bien du véritable seul et éternel ami, Notre-KSeigneur Jésus-Christ, que ce
heureux avait gravement ffensé. If lui fait comprendre es amabilités de Jésus; il lui parle à cœur ouvert, lui mettant levant les yeux les turpitudes dont son âme pécheresse était remplie, | xhorte à fuir | hé, à fuir l'occasion qui x conduit fatalement. Cette occasion. il la lui découx Sas am biouit Giarde-tor bien d mettre L ex L'on ton mau vais dessein, et surtout ne sors pas cette nuit de chez toi: ta vi erait en langer: car dans l'ombre on a tramé ta niort
Ï grâce touche cet hommn il se sent pénétré jusqu au tond « SON] me par t œil perçant qui ne connait point de ténèbre Sous les coups de Ta terreur et de la vrâce. il se ConveruL, 1 lermande L se Jeler aux pied lu prètre pour fui avouer ses crimes dans une confession sincère et pour en
recevoir { pardon
sms
Mai craint qu us le coup d'un i subite détermina io né t pas assez bi prépar il à pe l'ou blier quelqu'un d s péchi car biet rue est cha d NIQUE [ charitable conf« eu ra ire et lui-méêmi faire son examen de conscience et d ‘
ia contrition
Il le conduit donc dans sa cellule et là, aux pieds de soi Sauveur, il essaie de débrouiller l'inextricabie fouillis de cett conscit | \ t en aid l 1 | nil et l retract 1 bien les ei nstance le tous ses péch que le malheureux aurait pu croire qu'ils se passaient en ce moment même sous les veux du saint confesseur. Enfin, 1 roit avoir tout d ma | voyant lui demand s'il n° fu l'auti pla r crète dans ce cœur si meurtri par le péché; le pénitent affirme qu'il a bien tout dit Ne te souviens-tu donc pas de cette personne qui est pour toi u! l e d'achoppement et ur perpétuelle occasion de chute ? \vanut fait ainsi une bonne et sincère confession t homme s'éloigna désormais les occasions mauvaises et renonça pour jamais aux plhusirs qui l'avaient captivé jusqu'alors. Il se garda bien surtout de s'exposer au danger et n'oubliant pas la menace de mort
qu'avait prédite le Saint, 1l n'osa point sortir de sa maison
cette nuit-à. Bien lui en prit, car il sut plus tard qu'un
autre malheureux, entraîné par la même passion, l'attendait
pour le poignarder dans la maison du crimé
Ce converti, de pécheur devenu juste, pour la gloire de Dieu non moins que pour l'honneur de son saint confesseur ne craignit pas d e faire son propre accusateur ei de révé
ler sa vie criminelle pour attester juridiquement les faits que } }
nous venons de raconter
Grégoire Lop: nourrissait dans son cœur une haine se
crète, il n'en demanda pas moins au serviteur de Dieu d
vouloir bien l'entendre en confession Soit, lui dit celui-e1 mais auparavant, va te réconcilier avec ton procham que tu as couvert d'injures Stupéfait, cet homme obéit sur-le champ, et sans répliquer il alla d inder humb en ir don à celui qu'il avait oîften et revint, après cela, recevoir
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pourtant pas toujours d'une triste iussi navrante, 11 y vit aussi de consolantes dispositions
Marie-Madeleine de Salinis avait secrètement résolu de pren dre Je aint habit dans une maison de Sainte-Claire. Elle
n'avait manifesté confidentiellement on secret qu'à deux de
ses amies. Quelle ne fut pas sa surprise lorsque, ayant demandé
le Père Francois Solano pour se confesser, elle entendit celui ci lui dire : le visage tout rayonnant de joie C'est très bien, ma fille, vous arriverez sûrement à votre but épouse
du Christ. Les anges se réjouissent de votre résolution : soyez patiente et constante, car vous aurez à essuver beaucoup de difficultés de la part de vos parents avant de pouvoir faire profession, mais tous ces orages passeront, et tout vous arrivera à souhait! La jeune vierge fut dans l'admiration en voyant ainsi dévoilé Ie grand secret de son cœur. Elle entra en effet au couvent, mais les tribulations prédites par le Saint ne manquérent pas d'arriver. Comme il l'avait prédit aussi, elles s'évanouirent à sa grande joie. La Clarisse ne put douter alors que notre saint ne fût doué d'un esprit prophétique, et qu'il n'eût le don de la pénétration des cœurs
Pierre d'Andasalazar, se trouvant au couvent de Lima, vit s'avancer vers lui un religieux qu'il ne connaissait pas : « Sachez, Monsieur, lui dit celui-ci, que Dieu a usé envers vous d'une
inmense miséricorde!
Depuis combien de temps n'attend-il pas votre pénitence ? Souvenez-vous donc des nombreux péchés que vous avez Commis en France, en Castille, en Portugal, et ailleurs encorel » En entendant ainsi nommer les différents pays qu'il avait parcourus et dans lesquels, &1 réalité, 1} avait offensé le bon Dieu, cet homme ne put cacher son étonnement. Mais il ignorait encore qui avait pu lui faire de telles révélations, lorsqu'in jour il voit une foule d'hommes se précipiter sur les pas du Saint. Poussé par la curiosité, il suit le mouvement général; à peine l'a-til aperçu, qu'il le reconnaît et se dit : C'est bien celui-là qui m'a révélé l'état de ma conscience. » Il demanda son nom et apprend que c'était le Père François Solano.
it de nénét It
C'est éclairé du même esp ie pénétration que notre Saint
pr
connut le duel dans lequel allait s'engager Jean Bolanos. Hi
SAINT. — MICHEL DE BELILLA. — HÉMORRAGIE, — MIRACLES SANS NOMBRI
a 16} (+ } ANA F2 À E Ii le rien d no 1 | pit ti hi plus il [l Lt uné ( | ho! Ï qui 4 el Dieu, pour puni leur incrédulit eur en el l'evident d'incontestables sous ver [| s( lébattent contre cett £ | 1 { | | } } nt | évidence qui humilie et les écrase; 1 cherche des explications scientifiques et la ience devant le surnaturel doit s'effacer et se déclarer en faillit selon le mot d'un écrivain moderne, Et quand 1ls ont vu qu'ils ont touché, et qu'ils devraient être convaincus, ( est alors que, là passion
et l'orvueil les aveuglant, ils nient plus fort encore, contes |
tent plus énergiquement pour ne pas croire. Cette incrédulité de notre siècle ne fait que donner plus di poids la réalité du miracle. Avant d'affirmer qu'un fait es miraculeux, il faut prendre les plus minutieuses précautions, 1l faut prévoi toutes les objections, avon dans l'évidence même une reponse prête à la négation, pour pouvoir opposel les plus incontestables
preuves. Voilà pourquoi tout près de la Grott le Lourde
où la Vierge opère des prodige s'élève aussi Bureau des constatations médicales. Que ceux qui ne croient pas passent ar cette institution avant d'aller au rochet de Massabielle, au piscines remplies de l'eau mn iculeuse, et qu'ils V repas ent au retoul Le mira le, en voulant le nier, 1 ir ièc| uU1
a donné un ruthenticité qu'on pourrait ippeler scientifique
Saints d'un
tt public, et n'est-ce pas honorer les sainis que de raconter le merveilles opérées par eux sur notre pauvre et misérabl
terre 1 Nou ivons VU notre Saint domptant { taureaux furieux l e famuhariser avec les petits oiseaux comme son sét iphique Père, mais HE I n'étaient pas seuls à se plier aux > volontés de notre Saint, les éléments eux-mêmes s« coul haient à l'envi sous ses ordres, réalisant ainsi la divine béa à titude lu Maitre de la verite Beati miles qu } Lt 1pS1 pos il sidebunt terram Bienheureux ceux qui sont doux, parc: qu'ils posséder nt la terre Watth., v. 4 Ne la possèdent-ils
pas en réalité, ces doux évangéliques qui par la pureté de
Ebns ni obus > ani b Al pi r IOUF [O1 ropust reviennent à cet état din
homme commandait était tou
jours obéi? Ne la possèdent-ils pas mieux que ceux qui s'en croient les maitres et n'en sont pourtant que les esclaves ? Le Dieu qui a créé la terre n'en a point promis la possession
aux riches, mais bien aux doux, les Saints sont les maîtres
du monde
Dans ses multiples pérégrinations à travers les immenses régions qu'il évangélisait, Île saint missionnaire fut parfois arrêté par les fleuves gonflés par la fonte des neiges ou
l'abondance des pluies.
Il arriva un jour, sur les rives d'un cours d'eau impétueux et profond. Impossible de le fraverser; aucune embarcation pour le transporter; pas même un de ces ponts primitifs alors en usage dans ces pays. Ces ponts consistaient en de légers morceaux de bois, réunis au moyen de lianes, sorte de végé
longueur
tal dont la tige herbacée et grimpante acquiert une extraordinair Ces ponts n'avaient ordinairement pas plus de trois pieds de largeur et pliaient sous le poids. Si quelqu homme ou animal venait à broncher, immanquablement il tombait à la vière
Quelquefois même, au lieu de ces ponts, on ne trouvait au dessus des torrents et des précipices qu'une corde sur laquelle glissait une sorte d'escarpolette que des hommes, placés de l'autre côté de la rive, tiraient au moven d'une seconde corde.
Mais ici, rien de tout cela
Son zèle pourtant ne lui permettait pas de retard, Des âmes Flattendaient pour recevoir la lumière et la paix. Con fiant en Celui dont il était le ministre et l'apôtre, il lève au ciel des yeux suppliants, et bientôt il se sent exaucé. Il étend alors son manteau sur les flots qui passent avec fracas et, sur cette nacelle d'un nouveau genre, conduit par la foi, poussé par le vent du divin secours, il traverse le fleuve, à la stupéfaction d’un grand nombre de spectateurs.
Traversant un autre fleuve, un coup de vent emporta son manteau que les eaux rapides eurent vite entrainé au loin. L'homme de Dieu semblait ne plus s'occuper de son man teau; parvenu sur l'autre rive, il continue son chemin. Il
faisait route, entre autres, avec André Garcia de Valdes. Après
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avoir marché pendant quelque temps, cet homme se ravisa et voulut retourner en arrière pour voir si l'eau n'aurait pas poussé vers le bord le manteau du Père. Il retourna en effet, et retrouva le mar cau au lieu du débarquement; il était parfaitement sec, bien plié et déposé sur l'herbe par une ‘main miraculeuse qui veillait et prenait soin non geu lement du Père lui-même, mais encore de «« qui était à son usage. Le courant aurait dû emporter le manteau au loin,
mais non, Dieu le rendait au Saint à l'endroit même où le
Il allait un autre jour de Saint-Michel à Saint-Jacques de Estero, qui en est éloigné de vingt-six lieues.
loujours ardent et pressé, il avait dédaigné le chemin or dinaire et s'était engagé à travers des sentiers qui abrégeaient sa roule pour arriver à un gué connu des voyageurs, mais il y fut arrêté par un obstacle infranchissable; les eaux du fleuve, qu'il espérait traverser à gué, se trouvaient considé rablement accrues par une abondante pluie d'hiver. C'était un vrai torrent; il ne fallait pas s_nger à le passer. La nuit était sur le point d'envahir la forêt. Impossible de retourner sur ses pas Les voyageurs, compagnons du Saint, furent alors en proie à de cruelles souffrances, celle de la faim et celle des moustiques,
Ces insectes, en très grand nombre dans ces pays, ont une piqüre extrémement douloureuse. La nuit surtout, leurs myriades ne permettent pas au voyageur fatigué un instant de repos; et le matin, il se trouve plein de piqüres et d'am poules
Nos voyageurs étaient au nombre d'une vingtaine: aucun n'avait de provisions, car ils étaient persuadés d'arriver à temps à Saint-Jacques
Dans le même cas, de l'autre côté de la rive, se trouvaient de nombreux voyageurs avec leurs voitures. Francois, touché de leur désappointement et de leur tristesse, s'adressa comme toujours à Celui dont la toute-puissance semblait être mise à sa disposition et comprit bien vite dans l'intimité de son cœur que Dieu ne tarderait pas à les secourir. Avec cette
assurance que lui donnaient sa foi et sa confiance en lieu, et
en même temps avec sa bonhomie habituelle, il leur dit Ne craignez donc pas, mes très chers frères, demain, à
neuf heures, le fleuve s'apaisera, 1l se radoucira el vous pourrez
‘Z laim, al
le traverser. Pour le moment, je vois que vous avi tendez un peu, cest moi qui vais vous servir à souper!
Et le voilà qui lance un filet à l'eau. I prend plusieurs gros poissons qu'il prépare et fait cuire lui-même, puis, tout joyeux, il présente à ses compagnons une abondante réfection. Dans sa bonté toute paternelle, il demande même à Dieu que pe
sonne ne soit, cette nuit-là, incommodé par les ferribles mous
EC
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liques Sa prière fut exaucée : Dieu les préserva tous des brûlants aiguillons de ces insectes incommodes Le lendemain vers neuf heur comme il l'avait prédit, les eaux baissérent, le fleuve redevint tranquille, il leur fut facile de le passei Fous en profiterent tant les compagnons de notre Sant que les gens qui attendaient sur la rive oppo STE mais à peine tous les vovageurs eurentals traversé le Île uve, qui celui 2e nf} ie hHouveau b ittilionnant et bon dissant tout comme la veille, sar pourtant qu'il y ait eu de nouvelles pluies pour le grossir ni au une autre cause natu
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relle à cette nouvelle crue subite, comme d'ailleurs, rien ne pouvait expliquer sa prompte décroissance.
On sait combien terrible est, dans certaines régions, le fléau des sauterelles; quand ces insectes, en grandes nuées, s'abat tent sur les moissons, elles ne laissent sur leur passage que dévastations et ruines.
Une légion de ces rongeuses ailées était tombée sur les champs de blé du capitaine André de Inoisa. Comprenant le danger que court sa moisson, celui-ci court chercher l'homme de Dieu qui, aussitôt, l'étole au cou, fait les exorcismes prescrits par l'Eglise et asperge le champ d'eau bénite, Puis il se met à genoux et ordonne aux sauterelles de sortir du blé et d'aller dans les montagnes des infidèles, et du doigt il les leur montre. Les sauterelles aussitôt d'obéir et de s'envoler dans la direction qui leur est indiquée.
François avait parlé, et sa voix était obéile comme la voix de Dieu même, qui commande en maitre souverain aux créa (ures. On vit donc cette armée se lever, obscurcissant le ciel, et aller s'abattre sur les terres qui leur sont livrées en par-
Un murmure, une plainte pourtant s'élève des rangs de spectateurs de ce prodige; on se demande pourquoi le Saint n'employait pas son pouvoir à les faire mourir sur place, au lieu d'envoyer un tel fléau chez le voisin; la question par vient aux oreilles du thaumaturge qui répond en disant Ces insectes vont servir de nourriture aux pauvres Indiens comme autrefois au saint Précurseur Jean-Baptiste dans le désert. Ainsi François délivrait son ami le capitaine André de la perte qui le menaçait, et en même temps donnait aux pauvres sauvages une nourriture qu'ils attendaient peut-être avec impatience et envie.
Quelques années après la mort du Saint, de nouveau une nuée de sauterelles s'abattit sur le Tucuman. Les prairies et les champs de blé furent dévastés en qu ques heures, Les habitants de ces contrées se souvinrent du miracle de leur saint protecteur et apôtre, ils lui firent des vœux s'il daignait encore une fois les secourir. Ils s'étaient à peine adressés au
Saint que les sauterelles se levèrent et allèrenc moarir sur les
montagnes voisines. Comme de son vivant, François leur avait commandé, elles ne pouvaient résister
Le Saint, durant sa vie, ressuscita plusieurs morts; il guérit
rtout une multitude de malades; qu'il nous soit permis de citer quelques-unes de ces merveilleuses guérisons.
L'archidiacre de l'église de Lima, le Docteur Jean Valas quez, était sérieusemen malade; il fit appeler l'homme de Dieu et lui demanda d'imposer ses mains sur lui. Le Saint le fit en récitant un évangile sur le malade qui se sentit subitement soulagé, et conçut dès lors l'espoir de sa guérison. En effet, sans application d'aucun remède, la guérison complète ne tarda pas à venir.
Madame Mayor d'Alarçon souffrait horriblement d'une an gine qui mettait ses jours en danger; elle fit prier le Père Didace de Pineda, qui était alors Gardien du couvent des Pères Franciscains, de vouloir bien ui envoyer quelque objet qui fût à l'usage de saint François Solano. Le Père Gardien envoya une corde que le Saint avait portée. La malade la reçut avec grande joie et se hâta de la ceindre. Il était quatre heures de l'après-midi. Le jour suivant, elle cracha des matières fétides, elle était sauvée. Le médecin, qui était présent, put facilement constater que ce n'était point là la marche ordinaire de la maladie et ne craignit pas d'attribuer au miracle une guérison si subite et si inattendue.
On n'attendait plus que la mort de Michel de Belilla, libraire de Lima. La violence de la fièvre était si forte que le médecin avait déclaré qu'il était grand temps de lui faire administrer les derniers sacrements. On l'administra en effet et on eut recours à des religieux pour l'assister à ses derniers mc“1ents. Le Père François Solano fut envoyé près du malade; avec un Père Jésuite qui se trouvait aussi au chevet du mourant, il récita les prières des agonisants et la recommandation de l'âme. Vers les sept heures du soir, le médecin vint faire au moribond une visite qu'il pensait la dernière, et le voya dans les spasmes de l'agonie, il n'hésita pas à déclarer que dans quatre heures il serait mort. La sentence prononcée, il se retira. Alors notre Saint s'approcha du malade, lut sur lui
un évangile, puis se tournant vers son compagnon, il lui
EL
CHAPITRE VINGT ET UNIÈME, 155 dit : « Retournons à notre couvent, car nous n'avons plus rien à faire ici. » Cette parole du Saint sembla d'abord con firmer celle du médecin, et la famille attendait à tout instant la mort de Michel. Les quelques heures de vie qu'on lui avait
données s'écoulaient rapidement, mais, à prodige!
à l'heure où le malade attendait la mort, voilà que la vie lui revient! Il se lève, affirme qu'il ne sent plus aucune douleur, et ceux qui attendaient ses derniers instants sont remplis d'admira tion, autant qu'il est rempli lui-méme de reconnaissance. Deux ou trois jours après, il retournait à sa librairie. Son médecin, le retrouvant à son bureau, est saisi de frayeur, il croit être en présence d'un fantôme, d'une apparition d'outre-tombe, et fait sur lui le signe de la croix. Mais son ami le rassure en lui affirmant que c'est bien lui, Michel de Belilla, et que sa guérison miraculeuse, il la doit, sans doute possible, aux mérites et aux prières du Père Solano.
Didace d’Astorga, pendant trois jours, eut une hémorragie presque continuelle. Il avait craché une telle quantité de sang quil en avait rempli trois bassins. Saigné à blanc, il était rendu à la dernière extrémité. François était son confesseur; il vint donc visiter son malade qu'il trouva d'une extrême faiblesse; il crachait toujours. Le charitable médecin lui présenta alors pour tout remède de l'eau pure qu'il avait bénite. À peine le malade eutl absorbé cette eau limpide et fraîche, que le sang s'arrêta. Il eut la certitude de sa guérison qui de fait ne se fit pas attendre.
Mais il nous faut nous arrêter sans avoir épuisé cependant la matière, car presque incalculables sont les miracles opérés par le serviteur de Dieu.
LE SAINT
SOURCES DE LA SAINTETÉ, — UN SAINT EST UNE ŒU- VRE DIVINE. — LA FOI — ŒUVRES DE LA FOI. — L'ESPÉRANCE. — L'AMOUR. — UN MOT D'AMOUR. — VIOLON IMPROVISÉ, — L'EXTASE DE L'AMOUR. — BÉ- NISSONS LE PÈRE, LE FILS ET LE SAINT ESPRIT, — GARDONS LA FOI ET LA RÈGLE. — CONCOURS D'AMOUR — LA CRÉATION. — LE FEU DE LA CUISINE, — AMOUR SÉRAPHIQUE,
PSOI ICT hHontl n'avons Co! iaere dans Hot : héros que ] l'homme xtérieur, nous avons vu les merveilleux effets de sa s de AÙ
son zèle apostolique, ses prophéties, ses
miracles; il est temps que nous remontions à la source de toutes ces merveilles, inexplicables dans un homme sans un principe supérieur qu'il nous faut découvrir.
En remontant le cours d'un fleuve, on finit par trouver sa source; la lumière qui éclate partout dans la nature dérive d'un centre, fover puissant, le soleil. Ainsi en estl de la vie d'un homme, Selon la parole du divin Maitre, l'arbre se reconnait à ses fruits Ces fruits, nous les avons savourés en François, remontons maintenant à Îla source de sa sain tete, au lover puissant des clartés qu L'environnent; étudions ses vertus
Ï vie d'un unt n'est pas seulement l'histoire d'un hom
me où l'on ne cherche que la succession de faits plus où moins
intéressants, d'explorations et de voyages; c'est l'étude d'une œuvre divine, d'une œuvre incomparablement plus belle que toutes les œuvres dont Dieu a orné le monde visible; les faits qui se succèdent dans Fame et autour le l'âme des élus
sont autrement intéressants que leurs voyages et mème que
leurs miracles, Mais, hélas! combien peu savent apprécier et
EF
VIE DE SAINT FRANÇOIS SOLANO, 197 goûter les chos d'en haut, L'homme terrestre n'estime digne de lui que ce qui est lerrestri mais 1} se prepare ainsi une huimiliante confusion, selon cette parole de lapôtre I re
se tournera en confusion pour ceux qui ne gouülent que ie choses de la terre Phil [RE 19
Le premier don que Dieu fait à l'âme et qui reste toujours le plus ferme fondement des relations établies entre le Créa teur et la créature. c'est la foi la foi, sans laquelle 1l est impossible de plaire à Dieu Hebr., x1, 6
Comme tout chrétien, Francois avait reçu cette vertu mn fuse au baptême, mais en lui cette foi n'étais point restée languissante et tiède, ce n'était pas un feu couvan: à peine sous la cendre. Sa foi fut vive, agissante, pratique. Elle ne resta pas dans les froides spéculations qui peuvent illuminer
iutellisence et laisser le cœur 1nsens<i le que dis-] elles
peuvent même le laisser plein de la haine de Dieu. Sant Jac
ques n'a-t1l pas écrit Vous croyez en Dieu et vou utes bien, les démons croient, eux aussi, et ils tremblent!
S. Jae.. 1, 19.) La foi, notre Saint sut la mettre à la base de son édifice spirituel, prêtant à chacune des vérités révélées, la croyance la plus parfaite et la plus ferme, et cette conviction intime de son âme, il sut la traduire dans toute son existence Qui J'animait, au printemps de sa vie religieuse, quand tout jeune encore il soupirait déjà après les missions lointaines et après le martyre? Qui le poussait vers cette terre afri caine arrosée déjà du sang des premiers fils de François après tant d'autres enfants de l'Eglise? Qui donc le jetait aux pieds de ses supérieurs pour implorer d'eux cette grâce d'être en voyé sur cette terre infidèle, sinon son grand esprit de foi Dieu avait destiné à d'autres peuples cette âme d'élite et sa divine Providence le conduisit sur la terre péruvienne, Mais là, les travaux et les fatigues ne lui manquèrent pas, sa foi
soutenait au milieu d
s privations de tout genre que ur 1m posait sa vie apostolique.
Les voyages à travers ces régions incultes, dans la faim dans la soif. dans la chaleur, le froid, la nudité, ce fut le mau
tyre qu'il supporta de longues années pour la propagation
de cette foi, dont son cœur était le sanctuaire, Son martyre,
RME ue ASE AS TES RREN SDE
il l'aimait, plus que l'avare n'aime son or, plus que le mondain l peut aimer sa volupté
Les augustes mystères de notre sainte Religion le rempli saient d'une telle douceur qu'il lui suffisait d'en entendre l'exposé pour exhaler sa foi vive en soupirs brûlants, en ex clamations enthousiastes, et même pour êire ravi en extase
La foi produisait en lui cette admirable confiance en Dieu que nous [ui avons vu déployer dans les plus critiques con Jonctures
\u milieu des adversités, des périls les plus imminents, il restait paisible et calme ; dans ses voyages, battu par le tempète, suspendu sur l'abime des eaux prêt à faire naufrage, nous l'avons vu tranquille, imperturbable, faire passer dans l'âme de ses compagnons d'infortune cette confiance en Dieu qui les soutient, trois jours durant, entre la vie et la mort, Sa confiance en Dieu lui fit opérer d'admirables prodiges, pour venir au secours de ses frères malheureux
Lorsqu'on croit réellement en Dieu. on ne peut se le re présenter que comme le Père le plus tendre, l'ami le plus dévoué le bienfaiteur le plus libéral. Comment alors ne point espérer dans cette bonté infinie qui ne nous a tirés du néant
que pour nous rendre heureux ?
L'ancre de l'espérance s'était affermie au fond de l'âme de notre Bienheureux. L'espoir de ens futurs lui fit méprise les biens présents, rompre les liens qui pouvaient l'attacher
à la terre, pour lui permettre d'aspirer plus librement vers
les régions éthérées, où la bonté infinie de Dieu nous ménage les éternelles récompenses. Il souhaitait souvent la mort li
bératrice afin de pouvoir s'envoler au ciel et contempler enfin
à découvert l'objet de notre espérance, jouir de cette vision béatifique, source éternelle de notre gloire
Nous nous sommes étonnés peut-être de le voir passer comme un étranger sur cette terre, comptant pour rien les choses humaines, et les méprisant, toujours le cœur en haut. Oh! c'est qu'il ne désirait que le ciel, Le nom, ia pensée de la Patrie bienheureuse, en excitant son désir de la posseder, jetait son âme dans les sublimes langueurs de la nostalgie
céleste
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S'il espérait tant voir Dieu, c'est qu'il l'aimait! Si la foi fait le supplice des damnés, si l'espoir est à jamais banni de l'enceinte maudite où ils doivent éternellement blasphémer c'est qu'ils sont incapables d'aimer encore Dieu. C'est là ce qui fait la principale différence entre le ciel et l'enfer. Déjà, sur cette terre, le ciel peut commencer, tout aussi bien que
: détourne
l'éternel supplice, selon que l'âme aime Dieu, ou s de Lui. L'amour, la charité di étaient donc pour François un avant-goût du ciel, un soulagement à ses désirs brüûülants, un nouvel aliment à sa volonté de voir son Bien suprème qu'il aimait si tendrement et si fortement.
Comme le fer rougi est totalement transformé dans le feu qui le pénètre, François était totalement perdu dans l'amour qui le consumait, De cette fournaise ardente sortaient ces soupirs amoureux qui dévoilaient à ceux qui l'approcha*-2t les indicibles ardeurs de son âme séraphique
Pendant que, ravi hors de lui-même, il donnait libre cours à ses pensées, elles allaient visiter la demeure des bienheureux. Lorsque, rendu à la vie réelle, mais de plus en plus em brasé de l'amour divin, il se retrouvait sur la terre, il faisait sien ce soupir du prophète royal : Heu! mihi, quia incolatus meus prolongatus est : Malheureux que je suis! mon exil est encore prolongé! » (Ps. CxIx, 5
Facilement cet amour prenait flame.
Un jour qu'il visiiait un malade et qu'ii lui demandait des nouvelles de sa santé, celui-ci lui répondit: « Gloire à Dieu, je vais un peu mieux! » Ah! il n'en fallait pas tant pour mettre le Saint hors de lui. Gloire à Dieu! ce mot de la reconnaissance et de l'amour fut pour son cœur une flèche enflammée. Oh! l'admirable scène! François, saisissant deux bâtons et s'en servant en guise de violon, chante au Christ une hymne de louange! que n'atil sous la main la harpe de David? Que n'a-t#! seulement ce violon, d'où si souvent il a tiré d'admirables harmonies, mais l'amour se sert de tout, et le voila qi chante son amour en une cantilène improvisée tout autant que son violon! Ravi hors de lui-même, tout en Dieu, il se hâte de fuir pour donner plus libre cours aux
effluves d'amour dont son cœur déborde.
190 IE DE SAINT FRANCOIS SOLANO, | | Î t lu l t le « [ui 1! | table \ il | in 1 { | 1 { le ratio le Fra 0 il ir | rloit lu (‘x li la féli lu Paradi \ inout ( lu Il le l'ho | Dieu 0 lesir « clteri | hitud levient si inter | | t transport lans ce céleste dési 1 tendu el le « | l lait pe } IS] y] Lt di Pt] i bou ee o0 ( contel r l'éni dé ) ‘ relll entente pl ro | uit lu Frèr jui veut lui irler du ci Pour u il est ravi d cette te douceur qui le captiv il est plongé tout entier da cet océan ins fond des ét | nelles délices, | Quelques Jours avant sa mort, en la fête de la Très S unte Trinité, ivant reçu la Sainte Communion, dans l'oratoire d linfirmerie, il assistait tremblant d'amour et d'émotion au Sant Sacrilite de la messe, que l'on célébrait pour lui dans | cette chapelle intérieure, Lorsque le prêtre arriva à cette pa | role Hturgiqui Benedicamus Patrem et Filium eum Sancto Spiritu Bénissons le Père, Le Fils et le Saint-E prit! à le malade se lève malgré son extrême faiblesse. miné qu'il était pal la maladie, et d'un pa ilerte rapide, volant pres que, 11 parcourt les cloitres du couvent repetant sans cesse ivec une ardeur toujours nouvel Béniss ns le Père le Fil et le Saint-Esprit Ceux il le rencontraient et qui le sa | vaient malade, ne pouvaient 1 de leur admiration Un autre Jour ortant de sa cellule ivec une indicible tendresse 11 répétait à ceux qu'il rencontrait Gardons la foi de Jésus-Christ, gardons sa loi divine Les bras étendus | en Croix, 1e regard fixé au ciel, les veux pleins de larmes | d'une voix lamentable et terrible repélait toujours Mes Pères, gardons la loi de Dieu et In sainte Règle, dont nous ivons fait profession! Ah! plai \ Dieu que j ’enfreione moi-même Jamais ses préceptes sacrés!
Entendaitil prêcher sur l'amour de Dieu, une céleste joie s'emparait de son âme, et pou lonner un hbre ac S aux flammes qui le dévoraient, il se retirait d'auprès de ses Frères L2 Le ”
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Comte i cet iutre Francois son Seéraph qu Por tout lui chantait l'amour, tout ui parlait d'amour, tout l'élevait vers Dieu son Créateur. Les êtres inanimés eux-mêmes Jui servaient comme de marchepieds, pour arriver à Lui, et Jui fournissaient ses pr unts motifs d'armer Dieu qui fait
toute chose dans un acte d'amour. Prêtant ainsi son cœur à toute créature, il glorifiait Dieu dans s ŒuvI
Etant entré un Jour à la cuisine, il vit sur le feu la marmite
en ébullition, Naïvement il demande au cuisinier pourquoi sa marmite boullait ainsi? La réponse était facile C'est parce qu'elle est sur le feu \lors le Saint, levant les veux au ciel
Hélas! pourquoi ne brülons-nous pas nous-mêmes rité divine? Pourquoi notre âme n'entre-t-elle pas en ébullition. conmmnie ce vase sol l iction des flamme >» Si Vives de l'amour du bon Dieu? » En disant ces mots, épris lui-même de cette ardeur qu'il souhaitait et qu'il désirait si vivement,
il tomba dans une longue extase.
Ne brülaut:1l pas continuellement le feux dk cell cha rita Llant de travau tant de péri un SOIT Si vive dau
irtyi rédications i vie tout entière nt la preuve la plus convaincante, avec ses autres vertu de l'amour in tense d n cœur de veraphin
En embrassant la règle de Saint-Françoi il Sétait proposée d'imiter on Fondateur et Père: de bonne heure 1l avait compri l unour de Dieu était un trait iractéristiquu de celui [ut la postérité a justement surnommé « le Sera phiqu
La Foi, l'Espérance et la Charité, ces trois vertus font à la fois le chrétien et le saint! Communiquées à l'âme au jour de notre baptème, elles doivent se manifester à un degré
héroïque dans la vie, pour que l'Eglise place sur les autels
Le les serviteurs de Dieu, L'héroïisme de François dans la pra tique des vertus théologales le fit déclarer int. La pra tique non moins héroïque di rutres vertus nous fera vou
en lui le véritable religieux.
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IEU accorda avec tant de prodigalité et d'effusion le Le de l'oraison à son fidèle serviteur. que François
semble en avoir parcouru toutes les voies, gravi tous les
degrés, goûté tous les fruits, comme il en a recu toutes les prérogatives autant qu'en est capable Ja fragilité humaine.
Or, l'oraison étant le commerce familier de l'âme avec Dieu, elle est l'école où se forme le véritable religieux, resserrant les liens de l'amitié divine, l'unissant à son centre et à sa fin dernière. La vie d'oraison est tout à la fois une faveur de Dieu et le fruit du travail de l'âme, Sans la grice céleste, en vain l'âme travaillerait à gravir les pentes abraptes de l’oraison. « Personne ne peut venir à moi, si mon Père ne l'attire, » disait notre divin Sauveur. (S. Jean, vi, 44.) Mais en vain aussi l'âme paresseuse attend-elle de Dieu cette faveur, si elle ne veut faire aucun effort, si elle repousse la croix et fuit la souffrance et le sacrifice, Celui qui veut parvenir à la contemplation de Dieu, sonder ses secrets et arriver enfin à la plénitude de l'union mystique, sommet de cette montée sublime, doit fuir la créature, fermer ses yeux
Saint François Solano
aux vains bruits du dehors, et se faire au dedans de luimême une solitude propice à la venue de l'Epoux. Qu'il reste toujours en la présence de Dieu, ne laissant jamais du revard Celui dont les yeux ne se ferment jamais sur nous; qu'il ne soit pas avare du temps qu'il consacrera au pieux exercice de l'oraison, en un mot, que, victorieux de Ja chair et du monde, foulant aux pieds leurs exigences tyranniques, méprisant leurs vains appalts, celui qui veut parvenir à l'orai son livre son âme tout entière aux mouvements de l'Esprit Saint, prêt à souffrir ses épreuves plus encore qu'à goûter ses consolations,
Ce travail qui, à première vue, paraît colossal, impossible, le mortel peut en venir à bout avec la grâce et le secours de Dieu. Les saints en sont une preuve irrécusable, puisque, sujets aux mêmes misères, pétris de la même boue, ils ont atteint quand même ces sublimes sommets.
Avec l'aide de Dieu, Solano arriva à ces hauteurs; il peut
nous servir d'exemple. On aurait pu lui appliquer la parole
de saint Paul aux Colossiens Vous êtes morts, et votre vie est cachée en Dieu avec le Christ. (Col. 111, 3.) Sa vie semblait bien, en effet, se passer dans le ciel. Au milieu des
multiples occupations de son laborieux ministère, il avait tel lement pris l'habitude de la vie intérieure que rien ne paraissait pouvoir interrompre ni de jour ni de nuit la fervente prière qui s'exhalait de sa sainte ame. Aucune solli-
citude, aucune affaire ne troublait lo paix intérieure dont il jouissait.
Fidèle aux conseils de son Séraphique Père, il avait fait de son corps un ermitage, où son âme, comme dans une paisible cellule, pouvait rester recueillie et priante
Le goût de l'oraison lui faisait fuir le monde et rechercher la solitude; il ne sortait jamais de sa retraite que sur l'ordre de la sainte Obéissance ou poussé par sa charité envers le
prochain Même alors, pour ne point troubler cette délicieuse
contemplation, il savait s'élever de la terre vers le ciel, pen
sant à la beauté du divin Créateur, lorsque la beauté des
nrogpnitaint Lait
choses de la terre se présen ses yeux. Îl se disait à lui
Qu'elle doit être ravissante et belle la splendeut de
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l'Eternel si déjà les faibles vestiges inprimés aux créatures, parcelles à peine perceptibles de l'infini, nous montrent tant de grandeur et de beauté!
L'homme de Dieu consacrait de longues heures à l'oraison.
Souvent, pendant qu'il était de famille au couvent de Saint- François de Lima, on le vit passer en oraison les nuits pres que entières, restant au chœur depuis onze heures de la nuit jusqu'à quatre heures du matin. Ni maladie, ni travail ne lui faisait omettre le temps consacré aux exercices de dévotion
Lorsque Ia journ avait été complètement absorbée par
les exigences du ministère, il savait ainsi se reprendre pendant la nuit
Jon
‘me trouvait là un aliment divin qui le dispensait quelquefois de la nourriture terrestre C'est ainsi qu'il passa parfois plusieurs jours sans manger tout absorbé en Dieu.
Le Rév. Père Alvarez de Paz, homme docte et pieux, de la Société de Jésus, dont il fut le Provincial dans le Pérou, dans
l'un de ses ouvrages (Tome 2, livre 5, chap. 13), donne sur
notre x
unt le fémoisnace que voici :
Il aimait la solitude et s'efforçait de rester seul avec luimoins que la gloire de Dieu ne l'appelât ailleurs. Il mettait l’oraison avant toute autre chose. Assidu à la prière et à la contemplation des choses divines, il était souvent ravi
en extase. Rassasié des divines délices, il passait des nuits
entuères sur le marche-pied du maître-autel, devant le taber nacle où se cachait le Dieu de l'Eucharistie: une petite lyre à la main, il en jouait, s'accompagnant Jui-même dans le chant des psaumes, abreuvant son cœur de célestes délices.
Sur la margelle du puits de Jacob, s’entretenant avec la
Samaritaine, Je bon Sauveur disait Si vous connaissiez le don de Dieu, si vous saviez quel est celui qui vous demande à
boire, vous lui demanderiez vou: même, et il vous donnerait
une eau vive S. Jean, 1V, 10.) Cette eau qui rejaillit jusqu'à
la vie éternelle, cette eau rafraîchissante, Dieu la donne à ceux qui ont soif et qui la demandent : Bienheureux ceux
qui ont faim et soif de la justice, parce qu'ils seront rassasiés
196 VIE DE SAINT FRANÇOIS SOLANO Dans l'oraison François exprimait à son Maitre la soif intense de son âme, il demandait avec instance de pouvoir se désal térer à cette fontaine féconde. Comment Dieu pouvaitil k lui refuser? Aussi accorda-t-il à son fidèle serviteur cette pré sence continuelle des choses du ciel, …àl Île favorisa d'extases et de ravissements.
François, ravi en Dieu, paraissait avoir fait sa demeure avec les bienheureux habitants de la Patrie
Dévacée des liens de son corps, son ame planait dans les hauteurs. Sourd pour ceux qui l'appelaient, aveugle à tout
ce qui se passail devant lui, muet à toute interrogation, in sensible à tout ce qui l'entourait, il était uniquement occupé \ savourer les douceurs de la contemplation, se liquéfiant dans l'abondance des tendresses lont Dieu inondait son cœur.
,cvez-le appuyé à cette colonne du cloître de Lima, les
yeux fixés sur une image de notre Séraphique Père saint François, qui se dresse au-dessus d'un pieux autel. Immobile, sans vie, il n'est plus en luir-meme mas bien en celui qu'il contemple. Un religieux grave el pieux vint à passer, 1l Sa Jue aimablement notre Saint, dont il a été autrefois le Uardien. mais à cette politesse, François ne répond pas. Le religieux s'approche, le prend par le bras le secoue, le serre, 1l ne répond pas à Sa VOIX, il reste insensible à l'étreinte. Parfois ses réponses n'étaient pas à la question, tout occu-
pé qu'il était aux considérations spirituelles; au leu de ré-
pondre son interlocuteur, il ui disait Oue Dieu soit béni, qu'il soit glorifñé aimons-le ! Et répétant ces asplrations, il ne tardait pas à pren lre son vol et à entrer en exlase
La vie des saints nous montre diflérents genres d'extases l'antôt l'âme seule, captivée par l'obiet de son amour, S élève au-dessus des choses de la terre et conte de à loisir les beautés incomparables qui lui sont pres es: tantôt la vi2-
lence de l'amour et du désir n'entraîne pas seulement l'âme
mais avec elle le corps qui lui est unl, deéga é des lois de la gravi élève vers la suprême amabilité qu l'attire Ce di le eu fut accordé à tre Saint: on le voyait souvent élevé dans | durs comme une pui flarme qui
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cherche les hautes régions: léger comme la plume que le vent emporte, il parcourait de longues distances, sans toucher la terre de son pied, porté seulement sur les ailes de cet amour qui ne connaît plus de lois \
Dans l'église du couvent de Lima, le maïître-autel est élevé de douze degrés. Un jour, c'était la veille de la Portioncule, après avoir entendu les confessions, saint François Solano alla s'agenouiller au bas des degrés du maître-autel. Il s: tenait là, à genoux devant le Très Saint Sacrement, priant avec ferveur, lorsque le Père Claude de Ramirez de Sosa, relivieux franciscain, Gardien du couvent de Caxamalca, le vit tout à coup transporté au-dessus de l'autel, ravi en extase. Lorsque Dieu jugea à propos de terminer son entretien intime avec son dévot serviteur, le Saint revint se placer au pied de l'autel, d'où il était parti.
Pendant qu'il était au couvent de retraite de Lima, on vit quelquefois, transporté par la force de la contemplation partir du chœur des religieux qui se trouvait à la tribune, traverser dans les airs toute l'église qui mesurait une centaine de pieds, et venir devant le maitre-autel, continuer plus près de son Dieu la prière commencée
La ville entière de Truxillo où il habita quelque temps pouvait témoigner qu'on l'avait vu souvent en exlase élevé de terre d'une demi-aune
Le Frère Idefonse Munoz, religieux d'une vie exemplaire, socius du Père Commissaire général, et que nous avons déjà vu au chevet de Francois malade, alla un jour le visiter dans l'infirmerie du couvent de Lima, où nôtre Saint était retenu par la maladie. Entrant dans la chambre, 1! trouva Solan) priant à genoux devant une image de la Vierge. Ne voulant as troubler la prière du saint homme, il s'en retourna à la ellule du Père Commissaire, remettant à plus tard sa visite
peine fut-il entré, qu'un grand fracas se fit entendre à l'infirmerie, on eût dit que toute une armée envahissait le couvent. Les deux religieux se regardèrent surpris. Le Père Commissaire envoya vite son compagnon voir ce qui se passait Quelle ne fut pas sa surprise de voir le Saint en extase, s0r-
tant de sa cellule, élevé au-dessus de terre et porté par l'esprit
de Dieu qui le conduit, traversant ainsi tous les corridors de la maison, les bras largement étendus, sans se heurter aux murs, tournant les coins ax facilité, ne causant aucun acc dent au milieu des divers objets qu'il rencontrait, Le Frère le suivait, courant après lui. Les yeux du Saint étaient levés
vers le ciel et sa bouche répétait tout haut les pieuses sen
11 tences de nos saintes Ecritures. Rencontre :t enfin un Frère oblat qui venait au-devant de lui, il le saisit, ses deux bras se ferment, il l'embrasse, il le serre avec force et revient à lui dans cette étreint
i Rendu à lui-mème, il éprouve de nouveau sa faiblesse de
: malade, il s .ffaisse, et les deux Frères durent le rapporter
dans leurs bras à l'infirmerie.
La fleur ouvre son calice pour recevoir et la rosée du cie] et les chauds ravons du soleil; le même calice s'ouvre pour répandre dans l'atmosphère les doux parfums qu'il contient et pour faire éclater au srand jour les nuances qui le Colorent. Ainsi l’âme des saints s'expose-t-elje à la rosée féconde de la grâce et à la douce chaleur de cet Astre sans déclin qui réchauffe et qui éclaire, pour répandre ensuite autour d'eux la bonne odeur de Jésus-Christ, Les affections pieu- 1 ses que l'oraison a fait naître dans l'âme de François, il ne pouvait les tenir secrètes. D'ailleurs toujours en oraison, contemplant tour à tour les infinies perfections de Dieu et la bassesse de son néant, on l’entendait s'écrier comme son Séraphique Père : Qui êtes-vous, Ô mon Dieu: et qui suIS 6 ?
Vous êtes tout, et je ne suis rien! Mon Jésus, miséricorde! »
Et parfois, les bras en croix devant la ite Eucharistie, il disait tout haut Hélas! Seigneur, qui donc peut vous offenser? qui denc, mon Dieu, peut vous offenser? lerrifié
par tant d'ingratitude envers un Dieu si plein de bonté et de
miséricord que l'on offens sy souvent
si gravemen notre Saint se prosternait en esprit d'adoration et de réparahion pou
tant de pauvres âmes qui délaissent leur Dieu
Ces cris d'amour, ces mots entrecoupés, ces brüûülantes as
étaient
presqe toujours accompagnés d'un torrent
pirations
de larmes. Cœur sensible, doué d'une grande délicatesse qu
la grâce avait encore perfectionnée, il avait de plus reçu di
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Dieu le don des larmes, récompense de l'amour, marque sensible de son affectueuse contemplation et de sa douloureuse componction, Dieu se complaît dans ces larmes pures que seule sa grâce peut faire couler du cœur de ses amis, leur douleur le console, leur tendresse le touche. Ses dévots ser viteurs sont heureux, à leur tour, de payer à leur Dieu ce tribut du cœur, Comment leur volonté resterait-elle froide et desséchée, alors que dans l'oraison l'intelligence est éclai rée des lumières célestes? Pourquoi ne pleureraient-elles pas d'amour, ces âmes qui contemplent l'Amour mème? Pleurez, Ô saints, ces douces larmes qui n'ont rien de l'amertume de la terre, rien du désappointement, rien de la déception, rien de la rage aveugle, de la douleur ou de la mort! Tout y est suavité et paix. Douces larmes que nous ne connaissons pas, vous êtes le partage des élus de Disu.
François pleurait, surtout lorsque son tendre cœur se représentait la douloureuse passion de Jésus, et ses larmes de compassion étaient si brülantes que ses yeux rougis en gar dent une cuisante inflammation.
Novs sommes lents à comprendre la conduite de Dieu dans ceux qu'il se choisit; nous comprenons à peine la doctri ne du divin Maitre, béatifiant la pauvreté, les souffrances et les pleurs; nous sommes épouvantés en voyant l'austérité des saints ; ce qu'ils doivent endurer pour arriver à la perfection ne nous détourne pas peu de la voie des parfaits, tant notre nature paresseuse craint ce qui la contrarie et la fait souffrir. Pourtant, comme ces souffrances sont largement compensées par les consolations divines que Dieu accorde aux fmes généreuses qui ne redoutent rien quand il s'agit de le servir et de l'aimer! Que n'écoutons-nous l'invitation du Psal miste qui nous dit : « (roûtez, et voyez combien Le Seigneur est doux
Ces douceurs, François les goûta dans l'oraison; son âme y était parfois tellement transportée d'allégresse qu'il s'enfuyait, craignant qu'on ne s'aperçüt sur son visage, de la joie intense qui remplissait son cœur, Mais l’homme n'est pas maitre des opérations que Dieu produit en lui. Cette joie, cette consola-
tion intime, cet avant-coût du ciel se traduisait au dehors
malgré ses résistances, une lumière surnaturelle illuminait ges traits, rayonnait autour de sa tête et plongeait son corps tout entier en une douce et ravissante splendeur
Combien de fois ses frères furent les heureux témoins de ce prodige!
Priant dans la el
isse de Théologie, souvent ses rayons Jumineux trahirent au dehors l'intensité des consolations qu'il devait goûter au dedans. Son teint naturellement basané prenait alors des blancheurs Hliales
Toutes ces faveurs divines, extases, ravissen.ents et larmes, étaient à l'abri sous l'égide de l'humilité, gardienne de toutes les vertus. L'humilité est la pierre de touche de ces grâces extraordinaires. Satan peut bien se transformer en ange de lumière et produire dans une âme qui se laisserait séduir par lui des faits merveilleux qui, pour avoir quelque chose d'insolite, peuvent donner le change et plonger dans la plus déplorable illusion. Mais ce que Satan orgueilleux ne peut produire dans une âme, c'est la véritable et sincère humilité Quand donc une âme est véritablement humble, on peut être sûr de sa voie, les effets produits en elle viennent de la gràäce et de Dieu son auteur
La sainteté de François ne pouvait laisser de doute, l'on tion du Saint-Esprit était sur lui, car l'humilité était le fruit de toutes les faveurs divines qu'il recevait. Profondément convaincu de sa faiblesse et de son néant, il n'avait de lui-même que d’humbles pensées; se jugeant indigne de fouler la terre il se demandait comme il pouvait se faire qu'on le sup portât, lui pécheur qui avait si souvent et si gravement of fensé son Dieu, comment la terre pouvait encore supporter le poids de ses péchés!
Que de biens ne retira-til pas du saint exercice de l'oraison! Ses miracles innombrables ne nous en sont qu'une preuve extérieure; la terre et la mer, les bois et les déserts qui ont vu ces merveilles, peuvent dire la force de ce qui se
passait en lui lorsqu'il était dans ce face à face avec Dieu qui élève l'homme jusqu'à la familiarité divine et le fait par-
ticiper aux attributs de l'Etre suprême
Convaincu par son expérience personnelle des bienfaits de
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‘oraison, il ne manquait pas, en toute occasion, de recommander i se treres surtout, Ce saint exercice.
Rien ne Jui faisait tant de peine que de voir perdre }
temp | précieux aux yeux de la foi, en des conversations inutiles, alors qu'on pouvait l'employer si utilement à converser avec Dieu. La responsabilité du temps que pouvaient
perdre ses religieux n'était pas une des moindres raisons qui lui faisaient abhorrer la supériorité, Il se croyait responsable du temps perdu par les siens, et craignait d'en avoir lui-même
ui ompte sévère à rendre à Dieu
Etant Gardien du couvent de récollection de Lima. il pensa un Jour à faire couper tous | irbres du jardin de peur que ses religieux ne perdissent trop de temps à leur culture, alo qu'ils auraient pu mieux employer leurs moments de loisir à la culture intérieure de leur âme par l'oraison
Il conçut un grand chagrin en apprenant qu'on allait planter d'arbres l'avenue qui conduisait au couvent; il pen sait bien que les séculiers, venant chercher les frais ombravces. se rendraent en grand nombre en cet endroit délicieux et
troubcruent par leur bavardage la solitude de son couvent
au grand détriment de l’oraison. qui ne peut convenablement se laire que dans le plus grand silence et dans le recucillement le plus parfait
b} l'oraison, comme à une source intarissable, le Saint puisail ces précieux et prafiques enseignements qui faisaient
de Jui un directeur d'âmes consommé. S'il faisait marcher rapidement dans les voies de la vertu ceux qui lui confiaient la direction de leur conscience. c'est qu'il en connaissait tous !| sentiers; s'il voyait si clairement les maux et les remcd c'est que la lumière de l'oraison éclairait son esprit De l'oraison encore il tirait l'ardeur de son apostolat, ses exhorlations pressantes, ses sermons nourris qu'il donnait au peuple, et qui furent si féconds en fruits de pénitence et de salut, il les préparait dans Ja prière, se pénétrant d’abord lui-même des vérités éternelles avant de les enseigner aux autres,
orason enfin il tirait les justes et prudents conseils
qu'il uonnait à ses religieux, lorsque lobéissance malcré Jui
le mettait à la tête de st frères pour les diriger et les
souverner en qualité de supérieur
L'oraison fut donc pour lui la source di biens personnels
autant que des grâces qu'il répandait avec tant de profusion autour de sa personne, [Il pouvait à bon droit s'appliquer ce qui est dit de la divine sagess Omnia bona venerunt mihi parit Ccun ill d. lou le >) bien He SOIl Ve@riu iv [a le
el P ir elle
anne ane manne —
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L'INFIRMIER
PREÉCEÉPTE DE LA CHARITÉ, — LA CHARITÉ NOUS PRESSE. — AMOUR DES PAUVRES. — LE PACIFICATEUR. — LE SOIN DES MALADES. — UN MORCEAU DE VIOLON. — — LES CANTIQUES DU SAINT, — LES AGONISANTS, — UNE CURIOSITÉ SATISFAITE. — A L'INFIRMERIE DE LIMA. — LES AMES DU PURGATOIRE. — DOUCEUR DE SAINT, — LES OISEAUX. — LES FOURMIS. — LES POISSONS,
ne ———_— à
‘AMOUR de Dieu ne va pas sans l'amour du prochain EE Lorsque, pour tenter le Sauveur, un pharisien Jui demanda : Maitre, quel est le premier commandement ? » Jésus lui répondit Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de toute votre âme, de toutes vos forces, de tout votre esprit, mais il ne s'arrêta point là, il ajouta immédiatement Et voici {e Second qui est semblable au premier : Vous aimerez
votre prochain comme vous-même, S. Luc, x, 27.)
Les saints n'ont pas oublié cette lecon de l'adorable Mai tre, pas plus que cette apostrophe de $S. Jean : Si quelqu'un prétend aimer Dieu et hait son frère, il est un menteur! Celui qui n'aime pas son frère qu'il voit, comment aimera-t1l Dieu qu'il ne voit pas? 1 Ep. de S. Jean, 1v, 20
Jusqu'ici nous avons vu François continuellement attentit aux besoins du prochain, toujours prêt à lui rerdre service, disposé à se sacrifier pour Lui, et se sacrifiant en effet toutes les fois que l'occasion s'en présentait.
Le désir de travailler au bien des âmes lui fit dire un éternel adieu à sa patrie, la belle Andalousie: au milieu du plus horrible naufrage, il anima mieux s'exposer mille fois au danger de périr dans les flots que d'abandonner de pauvres
nègres dans lesquels il considérait des créatures de Disu et
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\ l [ui ouftraient l pp ] il Ü ll remettait deva es veu ex4 es fortifiants de Jésu uf Irant 4 { mourant ICT | L ain d LIN }USUC4 de Ja ve il il leur faisa ntendi ) n paro les de | \ béatifiait l çu lou l 1 jui ul trent 1 | ou L | paCiTiqut
l'ra L L LL a Lee! L LEE! | LI ! [M Î ui on eût dit qu était plaisir que de visiter les infr le fairs
un it, d ver Jeu l [ leu épal ‘ [ il servit il is, où 1} mettait tou ) irt, adou int leur cui he tou l ur d iouces el rx ) rlant parol | ina à entendre leu "1 ions pour soulager spl rituellement a pt ivoir porté remède à leurs plai rporelles Il les embn ut tous da u néme et ardente charits
Mais s'il donnait se …nns les plus assidus aux malades
des hôpitaux, quelle sollicitude ne mettaitil pas au soin de
ses Frères infirmes? Au précent ommun de la charité vw nait se Jomdre alors le pré épte de la sainte Rèà qui veut que l'on serve les malades comme on voudrait être servi soimême, Se rappelant les termes de tendress employés par saint
François d'Assise, il s'efforçait d'être auprès d'eux une véritable
mère. Son séraphique Père n'avaitl pas dit dans sa k
lation Si une mère chérit et nourrit son fils selon la chair, avec combien plus de sollicitude chacun doitil aimer et nourrir son frère selon l'esprit? Règle, ch. :
Nous avons vu s'il aim
l'oraison, et cependant, à cause de c« précepte de la Règle, il lui prélérait encore le sain des malades! Aussi en dehors des soins matériels diguait, il s'efforcait de les fortifier, d es relever par tous
les moyens qui étaient en son pouvoir, mettant à les récré
206 VIE DE SAINT FRANÇOIS SOLANO ‘ { il l l | ) l han L | Por | l'An tia qui f inst wincial de la | L) \pôt Il ut it Ass hat lô 1 ris tu l iportun { il était Li € ivel de lru lo qu'habitait aloi tre Saint, \ Hx hou voit « trei | i \ Qu'a donc | | | Sal \ai l tout her Père!
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il | tait mn violon Ju s nettant « osition d vant \ | l'Imma ( fait u nement dé 1 Irat il tit Î [M uwcord douc« ( loua Mari { l< Ï a] le Ja harpe de David 'UPit enchanteur lu violon de notre Saint chassèrent au loin l'es
pri ris jui l 1 ob IrCISSait l'ân Î pau religieu la paix et la joie rentraient dans Lvt not irtistt H 1 | parol le son
Cantique
Ou Æ ut fini, | haritabl HiusiC] : retira en Si lent la int derrière Jui un heureux, car : était opéré un merveilleux changen in esprit du Pèr lean, sa tris lé l it Chaï e en J01
La mu Iqu ui devint a ) ent u eff pé ifiqué contre | maladies
\nn Manrique établit le Tiers-Ordre régulier dans le Pérou et fut la première Supérieure du couvent qu'elle v fonda
Etant tombé ravement malade, le serviteur de Dieu vint la voir. La pauvre fille se disait au fond de son cœur
Qu'est-ce qui pourrait mieux soulager ma peine que le chant
si beau de notre Père Francois ? Mais elle avait honte d'ex primer son désir et de faire une telle demandi L'esprit de Dieu qui parlait si familièrement à l'âme de notre Saint lui fit connaitre à pensée de [a pieuse religieu On était au environs de 1] fe l Noël. Solano s nit à chanter d cantiques à l'Enfant de Bethléen Ææ sujet prêtait aux ten e-) L 2 : r
| CHAPITRE VINGT-QUATRIÈMEI 207 dr es on äme., (4 chant i doux remphirent la malade | de consolation et dè e moment ell nthit mieux | Dieu avait donné à son erviteur le don particulier d'as | ister igonisants et de 1 pr ul iu terril e de ù mort que tout homr redoute, Il a irait ut au l | malad lot [ut [ rvici 1 L | ti et lui
| SAINT FRANÇOIS SOLANO ET SAINT PASCAL BAYLON (Ta 1 1 niq u collège S \ } ) qui d'ordinaire gardait un si risoureux silence, laissait tom ber ses paroles pleines d'onction comme une rosée du matin sur les fleurs avides de la recevoir.
Les malades ne sont pas toujours faciles à cont: nter, pour tant le Saint ne laissa jamais échapper une parole d'imp: uence; on ne put Jamais surprendre sur ses traits la moindre
im °
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LE RELIGIEUX
PRÉCEPTES ET CONSEILS, — LA RÈGLE DES \AINT FRANCOIS — OBEISSANCE QUALITÉS DE CETTE VERTU. — LA PAUVRETI - VERTU FRANCISCAINE, — DÉLICATESSI DE DAME PAUVRETI — LA QUÊTE D'UN HABIT POUR ÊTI E ENSEVELI — CHASTETÉ. — JEUNESSE PURE. — RAYON- NEMENT DE PURETÉ. — CLÔTURE DU MISSIONNAIRE. — LES GARDIENS DE SA VIRGINITÉ, — MODESTIE Mf ME APRÈS LA MORT.
L RE 4 s THTOUTES les vertus doivent être sans doute l'a anage du [ religieux, toutes ivent trouver place dans son cœt mais il en est trois particulièrement qui le caractérisaient, parce
que, devant s'y appliquer plus particulièrement, il s'eng par un vœu speci à les pratiquer Ce sont les trois vertus obéissance, de pauvreté et de chasteté L'Evangile du Christ, fait pour tous les hommes, nous donne le préceptes et des conseils. Des préceptes pour tou des eils pou les plus parfaits, pour ceux qu par une graäce
veulent monter plus haut et suivre de plus près leur
‘ur. Ils ont entendu son ippel ils ont obéi à sa crâce
senti quils sont de ce petit nombre d'âmes à qui il est donné comprendre ce qui pour les autres restera t ujours di vre fermé Pour vous, il vous est donné de connaître les aystères du royaume de Dieu; à ceux qui sont dehors, tout leur sera parabole, afin que, voyant ils ne voient pas et qu'en tendant 1ls entendent et ne comprennent pas S. Mare. 1%
11 et 12.) Et en un autre endroit le divin Maître ajoute Tout
e monde ne comprend pas cette parole, mais seulement ceux qui en ont reçu la grâce! S. Matth., x1x, 11.
Les trois vœux sont l'essence de la vie religieuse propre
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Je conduire I Herr lui était une $s uffrance et alors
que d'autres ne recherchent que la liberté, l'estimant le plus
ecrand de tou tes biens ut ne faisait ses délice que
dan l'obéissance, n'avant d'autre volonté qu celle de ses
upérieur lous purent lui rendre le témoien ge quil fut toujours l'observateur le plu élé di bservances régulières L'une les qualit li ett ertu c'est d'être iveugl
aussi, pour en atteindre Ja ction, non seulement :ïl
abdiquait toute volonté propre, mais il défendait encore à sa raison d« voir t d'examine bé int Ains l s veux f rinés ivec promplütude et avec j aux ordres, aux désirs même de ses supérieurs, Souvent malade. il ne se rejétait cependant jamais sur ses inlirimités pour refuser ou même retarder ce qu'on fui demandait
L'un de ses supérieurs lui ordonna treprendre un lons et pé e voyage. Îl était al nalade et dans une extrème
iblesse, 11 n'’hésita pas cependant et se mit en route. L
périeur imprudent, se repentant de sa faute et craignant de le voir tomber dans le chemin, lui ei va dire de ir rèter, 1} avait déjà fait neuf Jieues. Pour réparer sa faute. i permit au saint religieux de choisir à son gré le couvent o
il voudrait demeurer. Pour ne point faire acte de volonté propre, François refusa ectte offre et pria son su vouloir bien, dans sa prudence, cnoisir lui-même le lieu de sa résidence
Sachant quel prix inestimable l'ohéissance donne aux moin
dres actions du religieux, le ser
jamais rien entreprendre, pou que ce fût, sans en avoir préalablement obtenu la permission, attendant tou jours, pour agir, où | commandement, ou l'acquiescement
de celui qui pour lui représentait l'autorité de Dieu.
Par ses paroles et surtout par ses exemples, plus efficaces encore, 1l exhortait ses Frères à pratiquer cette vertu dans les S renoncements, leur faisant bien comprendre que c'était une vertu essentielle à la vie religieuse : celle-ci venant à crouler, tout l'édifice spirituel ne sera qu'une vaste ruine |
La perle précieuse de l'Evangile c'est la pauvreté ; pour
; k aus ” Cr” re ve ss?
CHAPITRE \ GT-CINOUIEMI 215 Vier I Dunt les avait d'abord accenté: mais ivant connu le priX assez éleve, 1! ne put resigner à k arche el it qu'un t lon neétait l con ( 1 la pauvret et peu propi à parailre dans la demeu de : han [ ura À bienfaiteur qu erait bic 1 réal à Dieu « en t &« bell images pour en emplo DI iril ‘ ives, | orphelins et tant d'auti ineu qui atl lent u! lance de !a chaï chreli Manquant de tout, il faisait pit à l pui l'a cha Th il 1va blel oi € refu er tous 1es re nl ju 1 va voulu lu ill convaincu qu'un u Fri \ineur doi = l I l )U 14 s comm { l 1 S itions, 1! rvail rdinait 1 Il quel ; l LV rt Quelqu 0 ivant sa rt, 1l la porter à Son Gardien pour qu'il en fît ce qu'il voudrait issant sa direction d'en transférer l'usa à d'autres; pour fu] ntant qu i Ccarriel ibostohque était fini n utut point rder « V1 qu'il a il [ ur qu'ils tava altt lans la (RE t Ssaltio! d l Da 14 lt Dieu \ fl iuvretkt olontiet icrifiait eu l Fid Jusqu à la mort efl l'1 ivAal tdentihe ave( Sa. v il demanda à son Gardi ir charité € i titi ad au mône, un habit dans lequel il pût être enseveli. Sur le point de mourir, il montrait, par t act 1blim son amour pour la vertu francis ane La fleur de la virginité, Francois ut la conserver intacte La beauté de cette vertu « l’autant plus délicate, que sa blan cheur est plus pure, Nous avons vu Francois une homn traverser ins laisser atteindre | remières | de Ja Jeuness( iu sein d'une mer orageuse, si féconde en danvereux
son frêle esquif put connaître les tempêtes, il ne connut
point le naufraoc
Plus tard, les re
u1 e‘urent ave 11 irent consta ter l'intégrité de son angéliqu ureté, Ses confesseurs eux n an ipres sa mort, purent rendi un témoignage disn lé
IO1 Sur Sa virginale chasteté. Son cœur était tellement impréyné
de ce chaste parfum que partout et toujours, dans ses paro
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le miracle de [a résurrection d'un petit enfant, il ne crut pas que c'était fuir trop loin que de passer en un autre hémisphère et de chercher dans ce nouveau monde les régions les plus lointaines et les plus ignorées,
Ce fut poussé par cette soif d'humiliations qu'on le vit, pendant qu'il était Gardien, entrer au réfectoire, la corde au cou, dépouillé de son habit qu'il portait également suspendu à Son cou, un roseau à la bouche: s'humiliant et s'accusant
de ses fautes devant tous ses Frères, il leur demandait pardon,
ternait à leurs pieds pour que chacun pût passer sur son corps. Il n'était rien dans sa propre estime qu'un pécheur et qu'un homme vil et meéprisable, et désirait sincèrement qu'on ne pensät rien autre chose de lui. Soumettant son jugement au jugement d'autrui, il ne venait point à son
sentiment propre. Très sévère à se ]
il interprétait toujours en bien la conduite de ses Frères; ayant d'eux la meilleure opinion, il leur accordait son respect le plus entier. Ses explications charitables sont bonnes à retenir, il disait en effet
Quand je vois m Frères causant ensemble, je me figure toujours qu'ils parlent du bon Dieu; quand je les vois manger, j'estime qu'ils y sont poussés par une extrême nécessité; quand je les vois marcher le capuce en désordre, les bras pendants, avec précipitation et peu de tenue religieuse, je me dis qu'ils en agissent ainsi pour se faire passer pour insensés aux yeux des hommes, je suis persuadé qu'ils plaisent ainsi à Dieu par leur humilité, leur justice et leur bonté
Les filles de l'humilité sont ln modestie, la condescendance et la bénignité. Notre Saint, doué de ces vertus, se mélait aux plus pauvres, ne méprisant personne, donnant à chacun sa part d'affection et rendant les honneurs à qui ils étaient dûs.
La patience est le fruit naturel de cette vertu Quand on s'estime néant, il n'est rien qui puisse paraître insupportable, et celle tranquilité de l'humble ne rt être troublée, Fran çois Solano garda inviolablement sa patience au milieu des tribulations sans nombre qu'il eut à traverser. Se trouvant |
indigne de toute consolation, non seulement supportait les
misères, tés, les mépris avec palience, Mas il les supportait avec joie, s'en réjouissant el remerciant Dieu pat
Je surd
de pieux cantiques. « Je suis remph de consolations el
bonde de Joie au sein le la tribulation r., VIH, 4.) Au
milieu de toutes les difficultés quil eut à et durer durant
longs voyages, jamais un mot d'impatience ne sortit de
lèvres. Muni d , e la patience, 1l sut endurei maladies Les ] £ aisser un nuage de tristesse às sombrir son front toujours serein et rayonnant Calme joyeux il bénissait Dieu de ce qi lui arrivait, prenant toul de sd divine Haiti, semblable Job, disposé tout aussi bien à recevoir les maux, qu'il l'avait été à recevoir les bienfaits.
Mais les événements qu'on ne , qu'il faut sup-
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Jamais par celte expérience dans la bonne Opinion qu'il avait
conçue du saint homme.
Pendant qu'il visitait, comme de coutume, les malades de
linfirmerie, notre Saint s'approcha, un jour, d'un relivieux
estimable et savant, qui gardait le lit. Celui-ci le reçut étran
gement : Que venez-vous faire ici, hypocrite, croyez-vous
pouvoir me lromper comme vous avez fait à tant d'autres ? Arrière!!! et ne vous présentez jamais devant moi! Loin
de bondir d'indignation et de colère, comme l'eût fait une âme
vulgaire, le Saint, d'un visage souriant el avec une expression de bonheur, lui dit : \h! vraiment, tout ce
dire est vrai! » C'est que la patience et l'humilité avaient poussé
que vous venez de
en lui de profondes racines.
Le roc de sa vertu pouvait supporter l2s coups de vents furieux
el imprévus sans en être ébranlé
Pendant la traversée qu'il fit d'Espagne aux Indes il eut
4 SUpporter aussi une humiliante apostrophe d'un
qui pourtant était loin de l'égaler en vertu.
religieux
Le Saint était profondément perdu en Dieu dans une fer
vente orarson. Retiré dans un coin du navire, 1l s'entre-
tenait avec le Bien-Aimé de son äme. quand cet importun |
laborde et lui dit d'un accent rude et peu étudié : Vieil
écoïste, vous ne recherchez que vos propres consolations,
pendant que vous êtes là à ne penser qu'à vous-même, ne
VOYeZ-VOuS pas qu'il y a de pauvres esclaves nègres qu'il fau-
drait instruire dans la foi chrétienne ?
L'un d'entre nous n'aurait peut être pas manqué de Jui
répondre : Que ne le faites-vous donc vous-même! Mais,
nous devons le reconnaître, ce n'est pas IX l'esprit des saints.
L'homme de Dieu, sans mot dire supporta cette incartade,
et sur-le-champ se mit en devoir d'instruire non seulement
les esclaves, mais aussi les gens de l'équipage I passa la nuit suivante à bénir Dieu, à le chantant des antiques au Seigneur et à la Vierce Marie
louché de la mansuétude ave laquelle ïl avait recu sa leçon par trop vive, le coupable vint le lendemain lui de
mander pardon en se jetant à ses pieds. L Saint le releva
avec affection, l'embrassa tendrement et lui déclara qu'il le
ijois Sulano
regardait comme l'un de ses plus grands bienfaiteurs Ainsi
sa patience ne se démenti jamais !
Pour soutenir ses vertus et surtour celles qui demandent plus d'héroïsme parce qu'elles crucifient davantage la nature François se mettait devant les yeux les admirables exemples que nous a donnés notre divin modèle Jésus-Christ, sa sainte Mère et les Saints, il puisait dans celte dévotion la force de
la pénitenc:
CONDESCENDANCE DE DIEU A NOTRE ÉGARD. — L'ENFANT
JESUS. — NUITS DE NOEL. — DE LA CRÈCHE A LA CROIX. — LE CRUCIFIX. — LA SAINTE MESSE, — L'EU. CHARISTIE. — LE VICE-ROI DU PEROU SE FAIT LE SERVANT DE MESSE DU SAINT. — L'ACTION DE GRACES, — LES CHANTS. — DANSE DEVANT LE TRÈS-SAINT
SACREMENT. — RÉPARATIONS. — LE PRÊTRE, LE PAPE, — DÉVOTION A MARIE, MARQUE DE PRÉDESTINATION.,
— LES PRIVILÈGES DE MARIE. — LE MUSICIEN DE LA VIERGE, — LA PLUS DOUCE DISTRACTION. — LES JOIES DE L'ASSOMPTION. — TROUBADOUR DE I REINE DES CIEUX. — DÉVOTION A SAINT BONAVENTURE.
D € Q és
OTRE petilesse ne peut pas contenir l'infinité de Dieu. N Pour condescendre à notre faiblesse et nous rendre plus facile le culte que nous lui devons, Dieu s’est manifesté à nous, nous a révélé quelque chose de ses grandeurs, nous 2 dévoilé quelques-uns de ses ineffables mystères. Aussi il nous a fait connaître sa vie intime d'unité parfaite dans la Trinité de Personnes, sa Providence, ses attributs divins. puis, pour se mettre davantage à la portée de notre nature, il s'est abaissé jusqu'à nous, s'est fait homme dans le sein de la Vierge, pour nous racheter et nous ramener à lui, perdus et égarés que nous étions par le péché, Autant de mystères qui, tout en inclinant notre intelligence dans la foi, excitent notre volonté à l'amour et à la reconnaissance, L'Incarnation la Rédemption, l'Eucharistie, Marie! oh! chers objets de nos croyances et de notre amour!
Après la révérence et l'adoration qui sont dues à l'auguste et indivisible Trinité, et que François Solano manifestait par ses
louanges, ses chants et ses adorations profondes, il avait une
Le ty A
particulière dévotion pour la divine enfance de Jésus. En cela n'imitaitil pas une fois de plus le Patriarche l'Assise, son Père? La crèche de Greccio et l'admirable scène qui S'Y passa ne suffisent-elles pas pour donner à l'enfant de François une dévotion particulière à la fête de Noël? Comme tout vrai Frère Mineur, mais avec une ferveur de saint Solano célé brait avec la plus grande allégresse cette bienheureuse nuit où le Verbe fait chair a bien voulu habiter parmi nous, 8e revêtant de nos misères pour nous faire participer à ses richesses, s'abaissant jusqu'à nous pour nous élever jusqu à Jui, se faisant homme pour nous renure des dieux
Repassant dans son esprit cette mystérieuse condestx ndan ce du Fils de Dieu, il ne pouvait pas s'empêcher d'entrer dans les transports d'une Joie extraordinaire. Il ne savait alors comment la manifester assez; c'ét ut des cantiques pleins de charmes, qu'il accompagnait du violon, son instrument favori 1.
Pendant qu'il était dans le Tucuman pour y prècher l'Evangile, il passa toute cette nuit de Noël priant pleurant et Jouant Dieu
Une autre fois, mais en la même circonsi , ne sachant plus se maitriser lui-même tant était grande lardeur de sa dévotion. ivre d'ameur, saturé de charité divine, il allait par les cloître du couvent de réc lle tion le Lima et une &$S nette à la main, chantant et sonnant; il laissuit ainsi une issue au feu qui dévorait son äme, « amuniquant quelque chose de sa dévotion aux Frères qui ne pouvaient s'empêcher d'admirer sa tendre piété
Il avait tant d'amour envers ce cher petit Jésus, son cœut était si sensible, qu'il ne pouvait entendre partiel de Jui,
voir une de ses images, y penser même sans S
transporté. À ce Sauveur tout aimable il s'efforçait de pré
senter tout à la fois et l'adoration si simple et si naïve des
Î KI £ À
CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME, 229 bergers, et la royale et majestueuse adoration des Mages. Ce n'était pas assez pour lui d'aimer et de se réjouir à la pensée de l'Enfant-Dieu, il voulait y entraîner les autres. Lorsque,
loin des grandes communautés, il se trouvait au fond de ces
missions, avec un seul frère, à deux ils se
nes louanges du Nouveau-Né de Bethléem.
répétaient les divi
L'enfant de Saint-Francois, du vol rapide de l'âme, sait fran-
chir les distances et si porter de la crèche à la croix.
Autant, près de la crèche, son amour a su se dilater et jouir, | }
autant, au pied de la croix, ce même amour saura pleurer et
compatir. Le Séraphique Père, jubilant aux solennités de
Noël, se léchant les lèvres après avoir dit Bethléem », comme
si elles eussent conservé encore une douceur de miel après
avoir prononcé ce nom béni, le Séraphique Père avait cepen dant des larmes brülantes, des cris déchirants lorsqu'il pensait
à son amour crucilié, Marie, au pied de la croix, sut bien con-
tenir dans son cœur tout à la fois une véhémente douleur de la
Passion que son Fils souffrait et une foi inébranlable dans Ia résurrection qui l'attendait.
Avec la crèche, François Solano aimait la croix. De la pas sion de NotreSeisneur il faisait le
principal sujet de ses méditations,
il la préchait au peuple, qu'il excitait à la contriüon et au repentlir, au récit des souffrances de notre Dieu.
Il portait toujours avec lui un crucifix, comme un inexpugnable bouclier dont il ne se séparait jamais. Au moment le plus pathétique de son sermon, il montrait au peuple le Christ
en croix, sûr que cette vue l'aiderait
à toucher les cœurs
Par de rudes pénitences qu'il infligeait à son corps, il pouvait dire avec saint Paul Je porte dans ma chair les stigmates
de Jésus, accomplissant en elle ce qui manque à la passion de mon Sauveur, » Il travaillait à les imprimer aussi dans l'es prit de ses auditeurs.
Un matin de la semaine sainte que le Bienheureux lisait
à la messe la Passion de Notre Seigneur, le servant vit couler
de ses yeux des ruisseaux de larmes. Il ne pouvait se séparer de la croix; même pendant son sommeil, il pressait sur son
cœur cet instrument de notre Rédemption. On conserve au
couvent de Lima la croix de notre Saint. De sa divine Pas-
Ofs
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sion Jésu e not 1 pas laissé seulement | ouvenir et l'histoire, il nous en a donné un renouvellement mystique
et perpétuel dans la Sainte Messe. François aimait de toute
son âme la Sainte Eucharistie
Et qui ne l'aimerait, quand la foi nous assure que sous les
fragil \pparences du pain, Notre-Seigneur se 4 che? Il est à, celui que les anges adorent en tremblant, Il est là, dans toute l'intésrité de ses natures, la divine et lhumaine, tout entier Jui Jésus. Ah! qui ne l'aimerait mériterait l'anathème® (E Cor XVI, 22 \Mais savons-no l'aimer comme il | rite? Sa vons-nous l'aimer comme les Saints? Hélas! si ferme est notre foi, pourtant bien faible est notre amour
\nirné cet esprit de foi qui rovoque idoration
la consolation et la douceur de sa vie. Depuis le jour de son sacerdoce auquel nous l'avons vu se préparer avec tant de soin pour recevoir l’onction sainte qui fait les prêtres il s'appliqua par des veilles, des jeûnes, des abstinences, des disciplines et des prières à célébrer cet auguste sacriice ave
toute la dignité et la faveur possibles
Il disait la sainte messe avec beaucoup de piété, exact à observer les cérémonies saintes, pénétré de leur signification mystique; on voyait qu'il était animé d'une véritable dévotion, et son seul aspect, lorsqu'il était au saint autel, faisait naître dans l'âme des assistants de saintes et salutaires pen sé es animait eux mêmes de cette dévotion qui é‘latait en sa personne, On se disputait le bonheur de la lui servir. L'ex cellentissime vice-roi du Pérou, Louis de Velasco, marquis des Salines, venait souvent au couvent de récollection, se faisant un bonheur de servir la messe du Saint, ressentant une crande consolation et une sensible douceur à lassister ainsi au saint autel
En s'approchant de la pierre du sacrifice, se voyant revêtu
les ornements sacrés sous lesquels l'homme mortel tient la
place du Verbe de Dieu, il était anéanti par la considération
de sa dignité surhumaine. Alors son âme se répandait en {
saintes louanges qu'il adressait au Christ béni et à sa sainte
Mère qui nous a donné, à nous faibles mortels, ce Pain sacré
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destiné aux Anges. Souvent l'extase le saisissait À l'autel pendant qu'il accomplissait les saints mystères, la force de l'amou le suspendait dans les airs allant à la rencontre de Celui qui veut bien par amour pour nous descendre sur la terre à la voix autorisée du prêtre
Pendant qu'il se rendait un jour à l'autel de Saint-Antoine pour y célébrer, une lumière éclatante, belle comme celle de l’astre du jour, apparut devant lui et l'accompagna jusqu'au heu du sacrifice, Avec le Psalmiste, il pouvait s'écrier Votre parole, 6 mon Dieu, est une lumière pour mes pas: votre splendeur a éclairé mes sentiers, Ps. 118
\près le saint sacrifice de la messe, dès qu'il se fut dépouillé des ornements sacerdotaux, François avait coutume de mon ter tout droit à sa cellule pour y faire l’action de grâces La porte fermée derrière Jui, il pouvait s'en donner à cœur joie, dans la solitude et le silence, loin de tout regard indis cret, jouir de la présence du céleste Roi, lui offrir les actes de révérence et de louanges dignes de sa grandeur, heureux de la visite d'un tel hôte, Dans ce cœur à cœur avec le Bien-Aimé de son âme, il commençait à goûter les délices du Paradis.
Un jour qu'ainsi enfermé dans sa cellule, il échangeait avec le Christ ces douces conversations qui faisaient ses délices, un Frère frappa à la porte. L'esprit et les sens tout absorbés en Dieu, le Saint n’entendit pas. Le Frère redouble ses coups, sans obtenir plus de réponse, Voulant pourtant accomplir l'ordre que l’obéissance lui a donné, il signifie au Saint que son Supérieur l'appelle. À ce mot de l'obéissance, François sort de son sommeil spirituel, ouvre la porte et se présente.
Son visage était tout en feu, ses joues étaient baignées de larmes, ses pleurs avaient même mouillé la mozette de son capuce. Apprenant que son supérieur le demandait, à l'exemple de Celui qui s'est fait obéissant jusqu'à la mort, il laissa les douces consolations qu'il éprouvait et se rendit en toute hâte, sans murmure, le visage Joyeux, à la cellule de son gardien.
Un autre jour qu'il s'était ainsi retiré dans sa cellule après le divin Sacrifice pour prier plus à son aise, un Frère, ayant
plusieurs fois frappé à la porte, l'homme de Dieu entendit
enfin les cou] dla ouvrir et d'u voix pleine de dou ceu Hit à l'importun \h!t mon Frère, que Dieu vou pardonne Ouel sacrifice ne venait-on pas de lui imposer en l'arrachant unsi aux embrassement umoureux du céleste Epoux di imes! Son visage resplendissait d'une lumière si vive, de ravons si puissant ullissaient de \ face que le Frère et un autre religieux qui se trouva là par hasard en furent éblou n'en pouvant supporter l'éclat Cette clarté mi raculeuse | remplit d'une crainte pleine d respect el d'admiration. Le pauvre Frère se considérait comme rave ment coupable d'avoir ainsi, par son importunité, interrompu les ineffabl colloques de cett unte àme avec le Dieu
qu'elle possédait
Ce n'était li que de surprises accidentelles qui connaitra jamais toutes les grâces et les faveurs qui furent faites à notre Saint en ces moments si doux de l'action de grâces? son humilité les a toujours tenues cachées
Il avait autant de respect et de révérence pout lésus ca ché sous k ipparences du pain et du vin, que s'il l'avait contemplé dans les gloires de l'empyrée, siégeant sur son trône. à la droite de Dieu son Père, Sa foi vive et sincère lui disait que c'était le même Dieu, digne, par conséquent, de la mème vénération, du même amour, de la même adoration Sur l'autel. délaissé et solitaire, comme au milieu des Anges, c'est Jésus notre Dieu. Aussi quand il était en cette divine présence, François étaitil rempli d'une admiration et d'un: incompréhensible joie. Tout entier à la contemplation d'un si haut et si sublime mystère, il chantait en s’accompagnant sur sa lvre
Custode de la province du Tucuman, il assista le Jour de la Fête-Dieu à la procession solennelle du Très Saint Sa crement. L'œil de sa foi contemplait son Roi, Roi de gloire et d'immortalité: tout d'un coup il élève la voix, il chante, ses modulations si douces sortent de son organe poussées par la violence de l'amour; bien plus, au milieu du peuple sau vage, qui l'admire, il se met à danser devant le Seigneur, comme autrefois David dansant et chantant devant l'arche
de l'antique Alliance, À cette vue les spectateurs attendris
CHAPITRE VINGT-SEPTIÈMI 233 fondent en larmes, k dévotion en éprouve un sureroît d'in tensité
I} parlait avec be iucoup de dévotion de tous les mvstères de notre foi, sa sc'ence thé logique Jui faisait approfondir les merveilles, qu'il développait avec une admirable clarté Mais quand il parlait de la très sainte Euchari tie, c'était avec tant de sublimité, tant de profondeur, tant de uavité, qu'on voyait bien que la grâce divine lui avait ouvert ses trésors, que les secrets célestes lui avaient 444 livrés
Quelle douleur n'avait-il pas en pensant qu'une si sainte et si adorable chose que le rps et le sang de Jésus-Christ pouvait être indignement administrée, indier ent recue! Quelle peine pour lui de voir le peu de révérence manifestée par les chrétiens lorsqu'ils assistent à la sainte Messe, leur tenue irrespectueuse, leurs conversations oiseus el profanes dans les églises et devant l'autel même où repose le corps sacré du Roi de l'univers! Cette conduite des chrétiens n'est-elle pas plus insultante pour le Dieu qu'ils connaissent que les superstitions païennes de ces pauvres infidèles qui ne connaissent pas la vérité ?
Qui vénère l'Eucharistie doit aussi. comme conséquence ri goureuse, vénérer le prêtre qui en est le ministre, Francois du fond de son cœur, portait aux ministres sacrés, aux prêtres, l'amour le plus sincère, la plus humble dévotion,
Et d'abord son respect et son affection se dirigeait vers le Souverain Pontife, pasteur suprême, successeur de saint Pierre, vicaire de Jésus-Christ. Il n'oubliait pas ce précepte de la sainte Rèvgle qui met le Frère Mineur aux pieds du Pape et lui fait promettre entre ses mains une obéissance sans limite
De tout temps la dévotion à la très sainte Vierge a été considérée comme une marque certaine de prédestination Aussi les saints de tous les temps se sontils sentis portés vers cette dévotion dont ;à» cœur a besoin. Prédestiné, Solano l'était sûrement, Puisque nous le voyons si tendrement dévot à la Mère de Dieu.
Il avait choisi Marie pour son avocate particulière, pou
sa dame et sa mère. ef travaillait avec ardeur à promouvoir
{ | it faire éclater sa gloire, el à répandre sa dévotion ; à ce travail qu'il commençait à opérer en lui-même combien
il mit d'ardeur et de persévérante constance! Tous les privi
lège immenses dont Dieu avait orné Marie, l'rançois pre
nait plaisir à | repasser dans son esprit à Conception imma cu lé a Maternité divine, son Assomplion glorieuse, puis ct ogre presque infini le grandeur et de perlectuo [ui
LE CHANTRE DE MARIE
la placent bien au-dessus de toutes les autres créatures. Devant toutes ces grandeurs accumulées, comme des trésors inappréciables, dans l'âme de Marie, le Saint, s'adressant à elle. lui disait : « Je vous félicite, 6 très sainte Vierge et mère tout à la fois, et je me réjouis de vous savoir si belle, si
sainte et si pure, faite ainsi tout entière des maivs de Dieu
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qui u ble Iaveu Î ( re lé le feu x uent et umée Pal ne et, tout er hantant n flam da nt mntait U ou [ jusqu i t au L\ en | Cette tendre dévotion qau'i rof L € piu tent { fancé ’ ju \ Ou pi! l rail ) reu Il l l | Il, Vu: ou il per! d'en rapporter ll q l n ous édihier et ‘ Hier i edoublement d'amou ( el Viere Pendant 1! éjou ui \uven 1 li jour | Il Hi prier, 1l rencor le Pi léroôme fHdefor | l'our, « Jouer de la musique devant tr bell tend { parol intriguérent Père Jérôme qui voulut voir « que François allait faire en réalité, Il le suivit don liscrètement et put, in etre apetr 1 blottur lan Uri Coin d'où 1} pouvait ir le Saint, [1 l 1 effet se placer devan mage de la Vierge Marie et tirer de m archot de iaves mélodies, qui finirent par le transport oi tout à la fois il chantait, il jouait il dansait!!! Enfin, tombant sur ses ge noux et faisant taire toute ire voi eul 80 cœur, épris de l'amour le plus tendi lhiquéfié et tout en feu, disait à la Mère de Dieu tout son bonheur et toute sa joie Est-il spectack plus beau que celui le notrt Saint dans sa sinphcité charmante, jouant de la musique devant l'imasce de Marie, et tombant en extase le violon à La main ! AI plaisirs mondains, folles joies, vous n approcher jamais de délices goûütées par les amis de Dieu Le Père Jean-Annas Solano, des Frères-Prècheurs et pro
cureur général de son ordre dans la province du Pérou, vint un jour faire visite à notre Saint dans le couvent de récol
lection de Lima. Il voulut l'entraîner à f:
petite promenade en ville, lui disant qu'au milieu de ses tra vaux incessants :} avait besoim d'un peu de distraction, et
qu'une marche lui ferait incontestablement du bien, Et le
230 VIE DE SAINT FRANÇOIS SOLANO saint de lui répondre : « Dans ce monastère, je trouve toutes mes récréations, mes distractions et mon repos, car il m'est donné d'entretenir de très agréables et de très douces con versalions avec une dame qui me console, me réjouit, refait mon cœur et lui communique une joie toujours nouvelle.
Le dominicain ne comprit pas immédiatement tout le sens de la réplique, mais le Saint, le prenant par la main, le conduisit à l'éelise. S'étant d'abord mis tous deux à genoux au pied du maïître-autel, et après avoir fait leur adoration, Fran cois alla retirer le voile qui couvrait l'image de la Reine des Anges et en ‘a lui montrant C'est elle, la ravisseuse de mon âme, avec elle, je parle, je lui chante, et je vis avec ele dans le plus doux commerce. » Déjà les larmes coulaient de ses yeux, il parlait à la Vierge, ses paroles étaient si suaves, si tendres, si affectueuses que le religieux qui l'avait suivi en était dans l'admiration.
Dans ce même couvent de récollection la faveur de Fran cois donna un spertacle plus extraordinaire encore,
C'était la veilk l'Assomption de la très sante Vierg Comme la communauié se rendait au chœur pour y terminer l'action de grâces après le diner et y faire la visite du Très Saint Sacrement, selon la coutume de l'Ordre, notre Saint se sentit subitement saisi par l'impétuosité de l'amour, mu par une immense joie en pensant à la glorieuse entrée de la Reine des Anges dans son céleste royaume; au lieu de se rendre à sa place comme les autres religieux, il se met de vant le maîtreautel déja paré pour les premières vêpres Les yeux élevés au ciel, il ommence à chanter et bientôt s'avenouillant, il redouble ses dévots cantiques à la louange de Marie portée aux eieux sur les ailes des Chérubins Les
Les Frères. stupéfaits, le regardaient avec admiration.
prières de l'action de urâces étaient interrompues, on ec
tait cette douce voix si connue, toujours Sl asréable et i jours désirée, Quell expression! quelle vie! on le sentait c'était le cœur qui inspirait les sentiments, l'amour qui don
nait le mouvement, l'affection qui s'exprimait en ces accents
n'auraient pas renies Sa joie se
que es chantres du ciel
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communiquait, chacun commençait à sentir dans son âme quel que chose de la chaleur qui consumait celle du Saint
Un seul restait froid, triste, presque scandalisé. C'était k Père Jean de N rette, homme d'une illustre naissance et d'une grande vertu. Hubert, dans son ménologe, nous en fait un touchant éloge, le 7 de juillet. Dieu conduit ses saints par des voies diverses. Jean de Navarette était l'homme de la pénitence, de la componction du cœur, de la sainte tristesse. Durant de longues années on ne le vit Jamais sourire, ni donner dans ses traits le moindre signe de joie. Toujours attentif au-dedans de lui-même aux douleurs du Christ et à sa cruelle Passion, la compassion que lui inspiraient les souf lrances si variées et si horribles de la victime du Calvaire lui faisait verser de continuelles larmes. On l'avait surnommé Je «nouveau Jérémie!
Continuellement rempli de ces pensées tristes, il ne pouvait concevoir que d'autres pussent éprouver une si débordante joie. « D'ailleurs, se disait-il. pour un couvent de révollec üoni, ces bruyantes manifestations ne sont pas de saison, les pleurs y conviennent mieux que les chants! » fl n'approuvait donc pas cette subite exaltation chez le Père François N'y tenant plus, il l'aborde et lui reproche cet abandon et ce laisser-aller peu convenable pour un homme comme lui, dans le saint lieu, en présence de la communauté
François se dresse! Combat singulier entre la tristesse et la joie!!! D'un côté on voit un visage r: nant, de l'autre un visage baigné de larmes ; ici des yeux brillants de In plus vive allégresse, là des regards attachés à la terre: ici un cœur plein des joies anticipées de la patrie, là un cœur rempli des peines de l'exil : qui va remporter Ja victoire ? loujour< ins piré par cet amour qui l’excite et le presse, François fait une courte, mais pressante exhortation à son ami et à son frère, et lui fait comprendre que le chrétien. que l'enfant de Marie doit se réjouir en pensant au triomphe glorieux de sa
Reine et de sa Mère, Comment ne pas chanter quand tout
1. Dans l'Ordre des Frères M PI ouvents dé ns où l'on ajoute des austérités et des pratiques particulièr austérités et aux pratiques de la Règle, On n'y envoie jue les Religieux
le demandent et qui veulent pratiquer une vie encore plus austère
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jubile au ciel, et que l'Eglise nous y invite? {ssuwmpta est Maria in caœlum, gaudent Angeli, laudantes benedicunt Do minum (Off Marie est montée au ciel, les anges s'en ré jouissent, ils louent le Seigneur et le bénissent
Le Ciel change subitement les dispositions intimes du Père Jean, il envoie un rayon de sa lumière et de sa joie dans cette âme toujours plongée dans les sombres pensées de la pénitence, du sang de Jésus, de son ignominieuse croix, de sa mort. Marie, Cause de notre joie, opère en lui cette transformation, et le nouveau Jérémie ressent une joie spirituelle qu'il ne connaissait pas, qu'il n'avait pas goûtée depuis longtemps.
Sa tristesse est changée en jubilation, 11 chante à son tour: maintenant, il voudrait surpasser son saint ami vainqueur, ils alternent, ils chantent ensemble les gloires et les splendeurs du triomphe de Marie, dans sa bienheureuse Assomption.
Heurcuse et fervente communauté qu'édifiaient ainsi ces deux
saints}
Les louanges de Marie étaient pour notre Sant un repos
dans le travail, une consolation au moment de notre afflic ton, un ombrage rafraichissant dans les lassitudes de la vie, Fatigué par la longueur des chemins, dévoré par la faim, altéré, exténué de chaleur, ou transi de froid, il chantait! Ces louanges de Marie, la pensée de son doux nom lui fai saient oublier ses peines et lirondaient d'une ineffable dou ceur,
Cette piété si tendre qu'il avait pratiquée durant toute ga vie envers la très pieuse Vierge Mère de Dieu, il la conserva jusqu'à la fin. Arrivé au terme de son existence terrestre avant de quitter cet exil où tant de fois les cantiques à Marie avaient consolé son âme et ravi son esprit en Dieu, il voulut encore chanter les louanges de cette divine Mère. Il demanda aux Frères qui entouraient son lit d'agonie de vou
bien ui chanter le Magnificat et d'autres hymnes l'Eglise en l'honneur de Marie, c'est au milieu de ces chants que voulut mourir le troubadour de la Reine des
Cieux
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Entre tous les saints de la cour céleste, François avait une dévotion toute particulière au Séraphique Docteur int Bo naventure. Il le considérait comme son puissant protecteur et son spécial avocat auprès de Notre-Seigneur Jésus-Christ Pendant qu'il habitait le grand couvent de Lima, il avait coutume de monter secrètement dans la classe de Théologie où se trouvait une grande et belle image du Séraphique Docteur. Devant cette image, il passait de longues heures dans la plus profonde méditation, On reconnaissait son pas
visite aux traces de sang qu'il laissait autour de ne se retirait pas de devant la sainte image sans infligé une sanglante discipline. Dans ce cœur à cœur avec son céleste ami, François conservait et réchauffait son zèle apostolique, de là il pouvait partir à la conquête des âmes, leur parler avec cette vibrante conviction qui les tou chait et les ramenait. Dans ces pieux entretiens il animait sa séraphique flamme et demandait à son saint protecteur et modèle de li accorder cette bénignité, cette douceur, cet te amabihté pour tous, cette paternelle condescendance qui furent les notes caractéristiques de la sainteté de Bonaventure : Sapientia ejus pudiea fuit et pacifica, modesta, suadibilis, bonis consentiens, plena misericordia et fructibus boñis (Office S. Bonav.) : « Sa sagesse fut chaste et pacifique, modeste, persuasive, condescendante pour les bons, pleine de miséricorde et féconde en bons fruits. » Nous savons s'il fut exaucé,
C'est encore devant cette pieuse image du saint Docteur, qu'on trouva souvent cet autre saint, tout environné de rayons Jumineux, Corabien fut agréable à saint Bonaventure cette dévotion de notre héros nous pouvons le conjecturer par cette circonstance : François mourut le jour de la fête du Séraphique Docteur.
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SA DERNIÈRE MALADIE. SA MORT
LE SAINT VIEILLARD EST CONTRAINT DE PRENDRE LE LIT, — LE CRUCIFIX DU MALADE — L'ORAISON. — LA LEC- TURE SPIRITUELLE. — L'ORAISON JACULATOIRE. — LECTURE DE LA PASSION. — EXTASES DU MALADE. — UNE FÊTE DIEU. — LE SAINT VIATIQUE, — PRÉDICTION DU JOUR DE LA MORT. — LES ADIEUX DES MUSICIENS ENTRE EUX. — DERNIÈRES LUTTES. — DERNIERS ÉLANS. — L'EXTRÈME ONCTION. — ADIEUX AUX FRÈRES. TRANSFORMATIONS ET RAJEUNISSEMENT. — DER- NIERS INSTANTS. — LE CREDO. — LA LUMIÈRE DU CIEL. — LE 14 JUILLET 1610.
François avait été un martyre continuel n'en avait pas moins passé sur la croix sa longue existence. Qu'on se reporte au chapitre de ses austérités qu'ont pu faire oublier un instant les joyeuses cantilènes de notre amant de Marie. Les deux derniers mois vie mirent le sceau à cette patience admirable, à cette toute de souffrances et de mortifications. Dieu voupar là achever la couronne qu'il devait lui donner belle et resplendissante des joyaux de la patience En mai 1610. notre Saint commença à souffrir cruellement de plusieurs maladies qui le contraignirent enfin à prendre le lt.
otre Saint n'avait que soixante et un ans mais tant de privalions et de travaux, tant d'austères pénitences avaient réduit le viciilard à l'extrémité, l’accablant de nombreuses infirmités.
Approchons-nous de ce pauvre grabat, et à cette école apprenons à mourir saintement, laissons-nous édifier par cette
mort des saints si précieuse devant Dieu.
Ses forces décroissaient de jour en jour, mais la mâle vigueur de son âme ne faisait que redoubler: avec saint Faul il pouvait dire : « Cum enim infirmor, tune potens sum. (Cor. XH, 10) : « Quand je suis faible, c'est alors que je suis fort!
Il avait fait placer devant lui l'image du Crucifix et lui adressait souvent la parole remerciant Notre-Seigneur tout particulièrement de ce qu'il venait à son secours pour mortifier son corps. Ne pouvant plus lui-même le faire, il trouvait bon que Dieu, par la maladie, lui aidât à réduire ce COTps qu'il considérait comme son plus dangereux ennemi.
Du Sauveur passant à lui-même, il disait à son pauvre corps :
Ah! c'est en vain que tu attends ici-bas du repos.
Les plus cruelles douleurs ne purent cependant jamais le détourner de l'oraison, d> telle sorte qu'en ces derniers temps il était tellement plongé dans ce saint exercice qu'il ne paraissait plus vivre qu'avec les Anges. Il en oubliait toutes les nécessités corporelles à tel point que les médecins qui le visitaient ne comprenaient pas qu'il pût encore vivre et attribuaient au miracle le soutien de cette fragile existence. Son oraison n'avait jamais été ni aussi longue ni aussi fervente. Aucune occupation ne venait en effet linterrompre ; il pouvait à loisir contempler et aimer.
Sachant que ses jours étaient comptés et qu'il n'avait que peu de temps à vivre, il profitait des derniers instants pour activer la ferveur de son âme. Il ne souffrait pas qu'on par- Fât devant lui d'autre chose que de Dieu: il ne permettait pas qu'on lui Iût autre chose que des livres spirituels pouvant le porter au bien et profiter à son âme. Le malade pria son Compagnon de lui lire les méditations du docte et pieux Louis de Grenade, Parfois il interrompait son lecteur. L'homme de Dieu, les yeux fixés sur le grand Christ qui se dressait devant lui, méditait et savourait les paroles qui venaient de le frapper, et quand il avait fini d'en exprimer tout l’'arome, il faisait signe de continuer ja lecture
jaigné de larmes, il répétait à satiété son oraison Ja cujatoire favorite : « QUE DIEU SOIT GLoRiriÉ! Comm: commentaire de cette parole de reconnaissance et d'action de grâces il aimait à réciter les deux psaumes : Lauda ani-
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ma mea Dominum: Mon äàme, louez le Seigneur; » (Ps. cxLvV) et Benedie anima mea Domino : Mon âme, bénissez le Seigneur Ps. cit), remplis des admirables épanchements
de la reconnaissance du Prophète-Roi. Le Saint désirait qu'on les récitât avec lui lous les sentiments du Psalmiste,
il les faisait siens, et vraiment, au milieu même de ses dou
leurs sa jeunesse se renouvelait comme celle de l'aigle (Ps. cit, 5), son âme se fondait comme la cire au feu Ps XXI, 15
Jusqu'à la fin imitateur parfait du Séraphin d'Assise il se faisait lire la Passion de Notre-Seigneur selon l'Apôtre saint Jean qui en fut le témoin. Certains passages l'impres sionnaient davantage, il se sentait surtout ému quand vint le crucifiement, alors il s'adressait à son Christ, lui rendait grâces, le remerciait de la bonté et de la miséricorde dont il avait fait preuve envers un si misérable pécheur; 11 lui disait: «O0 fi dèle ami, à véritable Père, soyez béni, soyez infiniment glorifié de ce que par votre seule charité vous avez voulu souffrir la mort sur la croix pour un misérable comme moi!
Nous avons vu le chantre de Marie trouver ses délices et sa joie au milieu de ses infirmités, à chanter et à louer Ja Reine des Anges, sa protectrice et sa Mère
Un jour il dit à son confesseur Mon Père, aidez-moi done à louer Dieu et le devançant il s'écria Mon Dieu! Vous êtes mon Créateur, mon Roi, mon Père! Vous êtes mes délices. vous m'êtes toutes choses !TI
Déjà les flammes de l'amour l'avaient ravi à lui-même, elles avaient concentré son âme dans le plus intime de l'être l'occupant là tout entière aux douceurs des consolations spi rituelles, lnissant le corps privé de ses sens, inerte commu un bloc de marbre
Ce même confesseur. pour le réconforter et lui faire oublier un instant ses affreuses souffrances, se mit à lui parler du ciel et des joies pures que goûteront les élus dans l'éternelle féli cité O Père François, quelle sera grande la joie que nous éprouverons dans la sainte cité de Jérusalem toute construite
de pierres précieuses, et dont l'Agneau est la seule lumière!» I |
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I n'en fallut pas tant pour jeter cette âme dans le délire de l'amour. Toutes ses entrailles s'émurent, il aurait voulu écla ter en divines louanges, mais la voix expira sur ses lèvres: il était déjà plongé dans l'immense océan de la contemplation où l'âme se perd elle-même pour ne trouver que Dieu: il était ravi en extase, [1 s'était redressé, ce que la maladie ne lui avait pas permis de faire depuis longtemps, la bouche était entr'ouverte, les yeux grands ouverts, les bras étendus. et dans cette attitude longtemps il subit les étreintes de cette force mystérieuse qui l'arrachait à lui-même pour le transporter en des régions plus sereines que nous ne cn naissons pas. [l ne répondait à personne, Respectant les opé rations de Dieu sur cette âme privilégiée, on se retira, le laissant seul avec Celui qui le captivait par sa présence,
Quand il sortait de ses extases, tantôt c'était la joie qui se peignait sur son visage, tantôt les 1 s disaient sa peine, suivant ce que Dieu avait bien voulu 1 montrer dans sa divine Jumière
Nous n'avons pas à revenir à l'extase qui le surprit le jour de Ja Très Sainte Trinité et qui, l'arrachant de son lit, Jui donna pour ainsi dire des ailes et le transporta dans les cloi tres du couvent, répétant sans cesse : « Bénissons le Père, le Fils et le Saint-Esprit!
Quelques jours après c'était la Fête-Dieu, Il recut « jour là une visite toute particulière de l'Agneau Immaculé. qui Simmole tous les jours pour nous au saint sacrifice de la Messe. Ce fut son confesseur qui s'apereut de cette faveur céleste que le Saint n'aurait peutêtre pas révélée
François de Mendoza, son confesseur, s'étant levé In nuit, ouvrit la porte de la cellule de son malade pour s'assurer Qu'il reposait et n'avait besoin de rien. Le malade parlait à haule voix; il était seul pourtant, et sa voix et son geste manifestaient une joie plus qu'ordinaire. Le confesseur l'en tendit proférer ces paroles : Venite adoremus et procidamus ante Deuin: « Venez adorons Dieu. et prosternons-nous devant juif » Et sa main désignait un coin de la cellule où il semblait que la Majesté de Dieu lui apparaissait. Il appelait ainsi
toutes les créatures et les invitait à l'adoration et à l'hom
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mage qui sont dus à la srandeur de Dieu, malgré sa petitesse sous les voiles mystérisux de l'Eucharistie.
Ayant aperçu son € nfesseur, il fut surpris de sa présence ;
son humilité n'aimait pas l»s témoins des grâces que Dieu lui
faisait, mais pour sa gloire et pour l'honneur de son serviteur,
souvent le Seigneur permit que ces faveurs surnaturelles fus
sent connues. Il pria donc son confesseur de se retirer et de
ne pas interrompre par sa présence ces Matines d'un nouveau genre |
A regret le confesseur se retira et ferma la porte sur ces mystères qu'il n'est ] donné à tout ls monde de contempler, mais il était convaincu par ce qu'il avait vu et entendu
que son pénitent était favorisé de quelque céleste apparition Le mal allait toujours croissant. Ses mé lecins Pierre Ro dricuez et Martin Sanchez, craignant sa mort, crurent le moment opportun pour lui faire administrer les derniers sa
crements. Les Frères avertirent le malade de l'opinion des médecins. Avec son humeur habituelle il répondit plaisami
ment : « Ce n'est pas encore tout à fait le temps, est bien un peu trop tôt, mais le Christ est un hôte si aimable : pourquoi ne le recevrais-Je pas ? C'était quinze jours avant
sa mort, Il reçut le Saint-Viatique ave: une lerveur de
une admirable piété
La réception du corps de Notre-Seigneur parut lui donner le nouvelles rces, tellement que, se faisant illusion sur son état et pensant qu'il ivait encore ass ongltemps à vivre, le Révérend lean Venido, qui fut plus tard évèque d'Orense, Qui dit qu'il pensait bien qu il pourrait encore gauner les indulgences de la Portioncule. L'homme de Dieu Jui répondit Je gagnerai l'indulgence qui nous est ac cordée à la fête de mon cher Père saint Bonaventure! Les assistants ne s'y méprirent pas, ils comprirent fort bien qu'il prédisait sa mort pour la fête du Séraphique Docteur.
‘ailleurs plus d'un religieux pieux et digne de foi l'a t entendu prédire sa mort pour ce jour. Le Père Fran { de Nunes affirme que dans la nuit du lundi, deux
\ mort, vovant dans sa cellule plusieurs Frères
jours avant
k à k [É Æ té à .
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AUTEL DE L'INFIRMERIE OÙ EST MORT SAINT FRANÇOIS SOLANO ; CERCUEIL OU IL FUT CONSERVÉ JUSQU'A SA CANONISATION
qui le veillaent attendant sa mort d'une minute à l'autre le Saint Jui dit à lui-même Dites à nos Pères d'aller pren dre leur repos bien tranquillement, car ils peuvent être as surés que je ne mourrai par cette nuit, mais bien le jour de la fête de mon Père saint Bonaventure
Chantre passionné du Christ et de la Vierge, musicien émé rite, violoniste consommé, combien de fois ne l'avons nous pa urpris jouant et chantant devant les images de Marie, pour saluer et vénérer l'Immaculée, lui exprimer son amour ou pou faire renaître la Jo dans l'âme triste de qu 1] qu'un de ses Frères? Les chantre les bois, musiciens du bon Dieu. eux aussi, vinrent faire leurs adieux à ce confrère Pendant les derniers jours de sa maladie, on vit en effet une multitude de petits oiseaux se presser à la fenêtre de linfir merie et charmer par leurs harmonieux concerts, par leurs mélodies délicates, l'âme du malade autant que de ceux qui le servaient. Intrépides, rien ne pouvait les effrayer, ni les voix d'hommes, ni le bruit qu'on pouvait faire, Hs restaient
à leur poste
mème la nuit. Or, il est bou de remarquer que dans l'hémisphère austral au mois de juillet on est en hiver
Quand le Saint eut rendu le dernier soupir, ces chantres ailés accompagnèrent sa dépouille mortelle jusqu'à l'oratoire de linfirmerie, gazouillant sur tout le parcours
Par cet éclatant muracle Dieu nous montre combien sa bonté paternells est attentive aux moindres témoignages de notre amour, Quelle condes-endance de la part de ce Dieu qui “ouverne l'Univers! Quel éclatant hommage rendu au pauvre
Frère Mineur, poète, musicien, et chantre!
L'antique hetni} Satan eut pourtant l'audace d'essaver encore sa malice et sa rage sur cette âme pré lestinée Malgré toute sa dévotion et sa ferveur, malgré la conti
nuelle présence d'un prêtre, en face de cette grande Croix espoir et force du mourant, Satan viait tenter le serviteur de
Marie,
Ces luttes intérieures durérentælles ctemps? Nous ne le savons; nous ne connaissons que la cé initive victoire. Cinq
jours avant sa mort le Saint dit au frère Jean Gomez qui
était chargé de linfirmerie Mon Frère, ne vous äpercevez
ES
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vous pas que Dieu en usa avec moi d'une grande miséri-
cord: Il m'accorde les forces nécessaires pour vaincre et pour chasser mon ennemi!
Satan n'eut plus à revenir, son dernier effort était fait, et | par la grâce de Dieu et le secours de Marie il avait été vain | Deux jours plus tard notre saint malade, les larmes aux | veux, la voix pleine de soupirs, se tournant vers son infir
mier qui voulait refaire un peu son lit poussa cette admi | rable plainte O mon Seigneur Jésus, d'où vient que vous À êtes crucifié, et que moi je suis aidé par le ministère de vos | servileurs ? Vous, vous êles nu sut la Croix, Hoi Je suis mollement couvert; vous êtes souffleté, couronné d'épines, moi | jo suis comblé de toutes les douceurs, accablé de tous les % : !
t soins ë Le jour suivant, toujours dans la même pensée, en pré | sence d'un grand nombre de Frères qui venaient lui faire
une visite de charité et s'édifier encore une dernière fois aupres de lui, il s'écria: O Dicu de mon Ame, soyez béni et glo rifié! Quelle bonté n'avez-vous pas eue pour moi! J'aurais mérité d'être jeté bien loin, dans une solitude dont on n'ap proche pas comme un fumier infect dont on veut se débar rasser, j'aurais mérité d'être abandonné de tout le monde, et voici que vos Anges, ces religieux mes frères, m'entourent
et me servent avec tant d'empressement et d: charité! Je me
réjouis et Je suis heureux, à mon Seigneur, que vous soyez
Dieu! Oh! que vous êtes done suave et bon! » Et se tournant
vers les assistants, il les exhorta à aimer le bon Dieu, à se
| laisser enflammer par son divin amour.
È Le temps qui lui restait à vivre, 1l le passa désormais en oraison, en actes de charité et de toutes les autres vertus.
Le 12 juillet, il reçut l'Extrême-Onction. Comme un bon F soldat du Christ, il se préparait ainsi à son passage du temps à à l'éternité. Il profita du moment où un grand nombre de ses
Frères élaient réunis autour de son lit de douleur, pour ac
complir un acte d'héroïque pauvreté, L'amant de cette vertu
ns
séraphiqu' voulut, avant que de mourir, lui donner un dernier
yage de sa fidélité. Avec une humilité admirable, il deman-
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da n son Gardien de vouloir bien le laisser mourir nu sur la terre nue et de lui donner aprè à mort, pour l'amour de Dieu et par charité, un pauvre vieil habit, le plus vieux de la communauté, pour y ê@ltre enseve hi, et lui, qui it été durant toute sa vie un miroir de perfection pour
es Frères. leur modèle et leur exemple, leur demanda pardon |
de indales qu'il leur avait donnés, de sa vie si peu religieuse et de ses mauvais exemph il les supplia en gémissant de
fui pardonner toutes ces fautes
Il leur fit une chaleureuse exhortation sur la fidélité aux divins commandements et aux préceptes de notre sainte Règle Puis il les embrassa l'un après l'autre, leur faisant de touchants dieux, où se manifestait tout l'amour qu'il leur portait
La nuit suivante, il la passa tout entière dans l'extase. En le voyant ainsi sans mouvement, ceux qui le gardatent cru rent qu'il était mort Revenu à lui il s'écria : Lætatus sum in his que dicta sunt mihi in domum Lominti ibimus Je me suis réjoui de ce qui m'a été dit, nous irons dans la mai son du Seigneur \ partir de ce moment, une Joie surnaturelle illumina son visage. Son sourire disait assez que son ime contente jouissait d'avance des biens qu'elle avait en
trevus si souvent. Il ae pouvait ni cacher ni contenir sa joie
Un Frère se recommanda à ses prières : « Mon Père, lors que Dieu vous aura pris dans son ciel, souvenez-vous de moi, quand vous serez dans son éternel royaume. » Il répondit d'un ton joyeux Oui, c'est vrai, je vais au ciel, mais c'est
par les mérites de la Passion et de la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ, car je suis le plus grand pécheur, Quand je serai dans la Patrie, soyez sûr que je vous serai toujours un ami.
L'aurore du grand jour se lève. Nous sommes à la fête de saint Bonaventure; notre Saint doit payer aujourd'hui le tri but à la mort. Jour terrible entre tous que celui qui doit être notre dernier ici-bas; de lui dépend notre éternité heureuse ou malheureuse, et cela sans retour et sans appel!
Pour François ce sera un jour de délivrance et de joie. La crainte est bannie de son cœur; le bon Dieu, bien sûr, lui à donné la certitude de son salut! La fièvre est tombée tout à
fait. Son haleine, fétide jusqu'à présent, exhale une suave
CHAPITRE VINGT-HUITIÈME. 249 odeur l mains décharnées et toutes contractées par les douleurs, s'étendent, se redressent, deviennent blanches et reprennent leur proportion naturelle; son corps, décharné lui aussi et miné depuis longtemps par la fièvre, sec comme une vicille racine, semble se laisser pénétrer par une nouvelle vie qui circule dans tous ses membres: de basané qu'il était, il devient blanc comme le corps d'un enfant. Le médecin en est étonné, et quand il apprendra la mort du Saint, il ne craindra pas de dire que ce n'est point la maladie - ai l'a ravi à la terre mais la violence de l'amour de Dieu
Les religieux entouraient le lit du mourant, Francois vou
lut qu'ils récitassent des psaumes et des cantiques: il fit chan ter le Magnificat et s'unit de cœur à ses Frères: chaque fois qu'à la fin des psaumes revenait le Gloria Patri, élevant se yeux et ses mains, il disait ,." oraison jaculatoire de prédi lection Que Dieu soit glorifié!
Enfin, voulant mourir en missionnaire, porteur intrépide de la bonne nouvelle du Christ à ces peuples barbares du Pérou, il demanda qu'une dernière fois on lui chantât le Credo, le « Symbole des Apôtres », résumé de cette foi qu'il était venu prêcher. Les miraculeux oiseaux qui étaient tou jours là firent les frais de la musique. A chacun des articles de cette foi divine le mourant donnait son assentiment. Mar tyr d’un noyvreau genre, il donnait à chacune des affirma tions de sa sainte croyance une partie de sa vie défaillante. On arriva à cet article solennel qui fait fléchir tout genou sur Ja terre, qui incline les fronts et fait palpiter les cœurs : ET INCARNATUS EST DE SPIRITU SANCTO EX MARIA VIRGINE ET HOMO FACTUS EST.
La cloche du couvent sonnait l'élévation de la messe solen nelle de saint Bonaventure. C'était le moment suprème choisi par Dieu!
A cet instant, par un merveilleux agencement de sa bonté suprême, s1 !lrovidence avait réuni les grands amours de François : La Foi, l'Incarnation, le Calvaire, l'Eucharistie, Marie et saint Bonaventure!
Le Saint jeta un dernier regard sur son crucifix, avant de
les ouvrir à la gloire, croisa ses mains sur sa poitrine, encore
une fois 1l répéla Que Dieu soit glorifié! e fut tout
Son âme avait paru devant la face de Dieu
I} s'était endormi dans le Seigneur le 14 juillet 1610, un
mercredi. vers les onze heures du matin, à l'âge de soixante
Frères rendirent derniers devoirs à sa dépouille
mortelle, et vers midi on le transporta à l'oratoire de Finfir
\pprenons à mourir de rt des justes! Num 10.)
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ETAIT-CE BIEN LA MORT? — LA FOULE ACCOURT PRÈS DE LA DÉPOUILLE MORTELLE, — MORCELLEMENT DE LA TUNIQUE, — MARQUES DE DÉVOTION.— LA COLONNE DE FEU, — LES COMMUNAUTÉS, — LES RELIGIEUX AUGUS- TINS. — VISITE DE L'ARCHEVÈQUE ET DU VICE-ROI, — TRANSLATION A L'ÉGLISE CONVENTUELLE. — LE COUS- SIN. — LE SERVICE SOLENNEL, — LORAISON FUNi BRE, — GUÉRISON DES MALADES DE L'INFIRMERIE DE LIMA. —
CHRISTOPHE VIVAS. — ANNE DE PRADO. — UNF FOULE DE MALADES, — MiRACLES PAR LES RELIQUES DU SAINT, - DEUX MIRACLES AU LIEU D'UN MIRACLES SPIRI- TUELS. — PUNITION DE MICHEL GOMEZ. — L'ENTERRE-
MENT, — LE VICE-ROI FAIT DÉTERRER LE SAINT POUR FAIRE PRENDRE SON PORTRAIT,
LAC
FAIT-CE bien la mort qui avait frappé de son aile cette … _… lragile existence? On aurait pu en douter en voyant
cette dépouille mortelle. Ce corps amaigri par les fati gues, les austérités, une longue et cruelle maladie, une fièvre dévorante, ce corps avait subitement repris une chair qu'on ne Jui connaissait pas: son teint d'Andalous un peu bron zé, qui était rembruni encore sous les ardeurs du soleil péruvien se colora d'une blancheur de lait; ses yeux que la modestie avait toujours tenus baissés, l'amour ne lui permet tant de les lever qu'au ciel, sur la Croix et sur la Vierge, la mort n'avait pu les éteindre ni les fermer, ils étaient grand ouverts et brillaient comme des escarboucles. Ce cadavre voué à la corruption par a loi commune exhalait un suave parfum. Cette dépouille privée maintenant de l'âme qui la vivifiait, dégage une douce chaleur, alors que, vivante, il 6
ut
impossible de la réchauffer tant à cause du froid de l'hiver qu'à cause de la pauvreté du sang; maintenant ce corps, pênétré d'une chaleur miraculeuse, réchauffe ceux qui s'en approchent et le touchent!
Etait-ce bien la mort qu'on avait sous les veux?
le sang paraissait circuler encore, puisqu'en lui coupant les cheveux et les ongles, par maladresse, le Frère qai lui rendait ce service, ayant pincé la peau avec la pointe des ciseaux, un sang rouge et vermeil en coula longtemps. Les médecins et les hommes les plus doctes ne purent -‘iribuer qu'au miracle ces faits merveilleux.
Pendant que le saint corps était exposé à la vénération publique, Jean Mondragon, chirurgien, voulant baiser le pied du Saint, prit la jambe, quoique avec révérence et dou ceur, mais, Comme s'il eût encore vécu, François, modeste et chaste, retira subitement sa jambe, laissant le chirurgien dans l'effroi non moins que dans l'admiration. Il y avait dé jà vingt-trois heurcs que la vie s'était retirée avec l'âme
Quand le vice-roi, l’excellentissime marquis de Montes Claros, eut appris la mort du Saint, il envoya au monastère l'or dre de surseoir à l'enterrement, voulant donner à celui qu'il avait véneré et aimé durant sa vie, des marques écla tantes de sa considération, maintenant que la mort avait po sé une nouvelle auréole sur son front. Il voulait assister à l'enterrement, et pour ceta demanda qu'on remit les funérail les à un moment où il pût s'y rendre
Entre-temps une foule immense accourut au couvent de mandant à voir le Saint. Les religieux furent impuissants à défendre ia porte de la chapelle de leur infirmerie, tout un peuple se pressait dans cette petite chapelle ; hommes, femmes enfants, tous accouraient, Selon l'usage espagnol, c'était de baisers à ses pieds et mille autres marques de dévotion.
Chacun voulait avoir un morceau de sa tunique et y cou pait à son gré. Quatre fois durant cette jouri.ée on dut renou velcr le vêtement du Saint, qui se trouvait continuellement en morceaux. On faisait toucher des char:lets et autres ob
jets de piété à cete sainte dépouill ‘Cun surtout admi
. ” es | | CHAPITRE VINGT-NEUVIÈME 253 rait dans cette chair glorifié: les prémices manifestes de la gloire future qui l'attendait Après le coucher du soleil, la foule s'étant un peu écoulée,
les Religieux purent enfin en approcher. Durant toute la nuit, ls furent heureux de garder le saint corps et de réciter près de lui de ferventes prières,
Cette nuit-là, vers les onze heures, une colonne de feu s'éleva au-dessus du couvent, juste à l'endroit de l'oratoire de l'infirmerie où le Saint était exposé. Plusieurs Clarisses d’un monastère voisin virent cette merveilleuse colonne s'élever, puis venir tomber sur leur monastère. Douze fois elle fit ce trajet; beaucoup d'entre les Religieuses purent la voir. Sa merveilleuse clarté changeait en un jour éclatant cette sombre nuit d'hiver. Trois nuits consécutives cette merveille se re nouvela
On avait réussi vers le soir à fermer les portes du couvent
mais le peuple s'amassait devant cette barrière comme les
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grandes eaux derrière une digue prête à se rompre sous leurs efforts. Deux heures avant l'aurore, on commençait à crier, Un | Frère était occupé activement à faire toucher au saint corps i les objets de piété, mais la foule n'était point satisfaite, elle voulait voir! On mit des gardes aux portes pour empêcher les fâcheux accidents qui pouvaient arriver sous la poussée d'une telle multitude et, obligés de céder, les Frères ouvrirent de aouveau les portes du petit oratoire loute Ja ville connaissait maintenant ia triste nouvelk lous les supérieurs des maisons religieuses arrivèrent ave leurs sujets, pour vénére:, eux aussi, la dépouille du Saint et emporter un morceau de sa tunique. La communauté des Reli neux de Saint-Augustir. : ui, depuis deux ans, s'était brouillée, on ne sait pour quelle cause, avec les Franciscains et avait
ilerrompu avec eux toute communication, comme invitée par
un ange de paix, arriva, elle aussi, spontanément, pour honorer le saint corps. Aïisi, d'ailleurs, s'accomplissait une prophétie du Saint. Un Religieux de Saint-Augustin, ami de
Solano, avait beaucoup désiré le voir durant sa dernière ma ladie
On lui avai refusé celte consolation. François en fut tout
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aussi peiné que son ami, mais pour le consoler il lui envoya dire Mon frère, ne vous troublez pas et ne soyez pas triste de ce qui vient de nous arriver, dans quatre Jours vous me verrez, et alors la paix la plus parfaite sera rétablie entre nos deux communautés
Dans la matinée, l'illustrissime archevêque de Lima avec tout son Chapitre, le vice-roi avec ses gard les sénateurs et un grand nombre d'officiers de la cour entrèrent dans l'ora toire de l'infirmerie, Frappés, eux aussi, des signes de prédestination qui éclataient sur ce cadavre, admirant sa beauté, sa blancheur, la suave odeur qui s'en exhalait, ils se pros ternèérent jusqu'à terre, et malgré leur grandeur, ne dédaignèrent point de baiser dévotement les pieds de l'humble Mineur, mon trant ainsi quelle révérence et quel respect ils portaient à ces restes vénérables
Le vice-roi s'était proposé, en jui-même, de ne baiser que la main, mais devant une si grande merveille, touché, attendni et confus, il n'osa porter si haut ses lèvres, et, comme les autres, il s'estima fort heureux de pouvoir baiser les pieds du Saint. Afin de pouvoir garder un souvenir de son ami et d'avoir un préservatif assuré au moment du péril, il se fit donner le matelas sur lequel le Saint avait été déposé et le onserva comme une précieuse relique
Le vice-roi et | irchevèque voulurent tous deux lonner une marque encore plus éclatante de leur vénération. Pour donner un plus hbre accès au peuple qui se pressait toujours de plus en plus et se ruait dans cet oratoire trop étroit
pour en contenir |
a millième partie, on avait préparé un catafalque dans la grande églis Les deux princes réclamè rent l'honneur de porter le saint fardeau. Aidés des supérieurs des communautés qui les entouraient, ils chargèrent sur leurs épaules le brancard sur lequel reposait le corps et le transpor térent de l'oratoire de Finfirmerie à l'église conventuelle, don nant ainsi le plus bel exemple d'humilité et le plus éclatant témoignage de vénération à la sainteté du Père François
L'égli du couvent était grande, spacieuse, elle avait crois
nefs, mais pour la circonstance elle était bien trop étroi
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Un peuple immense la remplissait, à peine si les soldats pu rent frayer un chemin au cortège qui accompagnait le bienheureux corps. Un moment il y eut une terrible pouss chacun voulait voir, toucher et vénérer le corps; on se pous sait, on se bousculait, on ‘écrasait | on parvint enfin à placer le corps sur le catafalque qu'on lui avait dres:e au milieu de l'égise pour que tout le monde püût le contempler à }oisir
Comme le gouverneur devait assister #4 saint Sacrifice. on avait préparé une place spéciale à ce grand dignitaire et disposé pour son usage un riche coussin brodé d'or Mais lui, par déférence pour le Saint, ne voulut point en user et or donna qu'on le fit servir à appuyer la tête de l'homme de Dieu
La messe fut chantée par le Très Révérend Père Venido. commissaire de toutes les nrovinces franciscaines de l'Amé rique du Sud, ,e chœur de ja cathédrale, auquel se joignirent un grand nombre de religieux, chantérent le service solennel Le Révérend Père Jean-Séhastien provincial de Ja Compa gente de Jésus, fit l'oraison funèbre du Saint, où plutôt son panegyrique Comme 1! était un homme vraiment “posto lique, nous dit l'historien de saint Francois Solano et remar quable par l'innocence de sa vie, il parla des grandes vertus du serviteur de Dieu, de ses actes héroïques, des ses nombreux miracles et de sa bienheureuse mort, avec un esprit vraiment séraphique
Nombreux, en effet, avaient été déjà depuis sa mort les nuiracles opérés par notre Saint
Pendant ‘ue l'homme vit, il montre à Dieu sa fidélité par
vertus ; après sa mort, Dieu montre que la vie de son
serviteur lui à été agréable par les miracles. C'est ce qui arriva pour François Solano
Et Tabord il fit sentir autour de lui à ses Frères la puis sance de son intercession
Tous les malades qui se trouvaient à l'infirmerie de Lima furent guéris. Délivré lui-même, par la mort, des souffrances dont ik était accablé, il ne voulut point laisser souffrir davan lage ses compagnons de douleurs: en sortant de l'infirmerie,
il les en fit tous sortir
nr rmrarstteminte
Sans être à l'infirmerie, les Pères Jean Sedano et Louis Pacheco, tous deux Franciscains, souffraient de violents maux de tête, ils en furent délivrés le jour de la mort du Saint, le premier après qu'il eut mis sur Ja tète une des mains de notre Bienheureux, l'autre en touchant dévotement une de ses reliques
Christophe Vivas, qui souffrait de l'asthme et qui avan épuisé pour se guérir toutes les ressources de l'art, recourut à la médiation du nouveau Saint. Humblement prosterné de vant son corps, il pria; son humble prière fut exaucée Dieu le délivra par l'intercession de son serviteur.
De même, Anne de Prado, qui était tout à la fois asthma tique, atteinte de la fièvre et d'un mal au côté, n'ayant pu être soulagée aucun remède, entendit parler de la mort du Saint; elle alla se recommander à lui. Elle eut le bonheur
de se procurer un morceau de l'habit du saint Religieux qu'elle
s'appliqua avec beaucoup de dévotion sur la poitrine. Elle fut
guérie à l'instant, ne ressentit plus jamais aucune trace de maux, malgré la rude vie qu'elle eut à mener dans la suite, d'Azana, qui avait une cruelle maladie d'intestins, se jeta à genoux près qu Saint, pria, baisa ses p' 3: et ses rains et se releva guéri François d'Avalos Trinoco, atteint depuis plusieurs mois d'une fièvre qui allait le conduire au tombeau, viat visiter le nt, le couvrit de ses baisers et se passa sa corde Jamais plus 1! ne ressentit la moindre atteinte ‘vre foule, le bruit des miracies répandait de pl n plus, et de plus en plus les nt, le Saint s guérissail C'est une petite fille dont le bras était perclus, la violence du mal lui arrachait des cris déchirants; ses parents la con duisent au couvent, et au contact d'une rehique du Saint elk st guérie, C'est un jeune enfant de sept ans, malade, qui, au uoment de la mort du Saint, dit à ses parents Portez-1 au Père Solano, c'est lui qui me guérira On je porte en
effet à l'oratoire d'où il s'en retourne joyeux et bien portant
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C'est Louis-Laurent d'Esquibel, un enfant de sept ans, atteint d'une tumeur à l'estomac. Les médecins l'ont condamné. Le jour de la mort du Saint, il a reçu d'un Religieux une par celle de la tunique de François qu'il s'applique sur le creux l'estomac et s'endort: le matin, il est guéri
Le Frère Didace d'Estrada, prêtre de l'Ordre de la Bienheureuse Marie de la Rédemption des Captifs, n'avait pu trouver aucun remède humain à la fièvre qui le prenait réguhèrement tous les deux jours; le jour des funérailles de motre Saint, il souffrait d'un violent mal de tête et de sa fièvre plus violente encore qu'à l'ordinaire. Fendant la foule, il put arriver jusqu'au saint corps dont il baisa les mains et les pieds; se mettant à genoux avec confiance, il inclina la tête et la mit sous les pieds du Bienheureux. Le Saint l'avait exaucé! En reconnaissance de ce bienfait, durant toute sa vie, il ne manqua jamais de dire tous les soirs un Pater et un {ve en l'honneur de son céleste bienfaiteur
Si les nombreux miraculés de ce jour avaient encore une voix, ils demanderaient à être cités ici, chacun voudrait avoir son tour ; il faudrait raconter la guérison d'Anne de Coca, veuve de Jean Perez de Mendefar, celle de Marie Saucia, celle d'Eléonore d'Albreu qui souffrait depuis six mois d'une perte de sang qui la conduisait au tombeau, cel d'un enfant d'Isabelle Carillo, infirme de naissance et qui souf frait un vrai martyre. Eléonore de Sotomayor, les jambes malades, ne put arriver qu'après l'enterrement du Saint, elle ouvrit la série sans fin des miracles qui s'opérèrent sur son tombeau glorieux
Mais on n'avait pas même besoin de venir en personne près du cercueil, les morceaux de tunique, apportés au chevet des malades, leur rendaient la santé
Marie Euphémie de Paraïa, souffrant depuis deux ans d'une maladie de cœur et de tremblements nerveux, plaça sur son cœur un de ces morceaux de tunique et pria avec fer veur ; déjà le Saint avait exaucé sa prière et couronné sa confiance. Comment relalter tous ces miracles? 11 en est un
pourtant qui nous offre une particularité intéressante, nous
ne le passerons pas sous silence avec tant d'autre
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voir, le repentir le pénétrait, la contrition lui faisait sentir
une vive douleur; effrayé à la vue de ses crimes et redoutant la
justice divine, 1} se sentit en même temps fortifié et encou ragé par l'espoir de la clémence et de la miséricorde de Dieu. Il alla * confesser et, avec le secours du virginal François, rom] \ jamais | lurs liens qui le retenaient de puis si longtemps esclave de sa passion
uze ans une femme gardait dans son cœur une haine implacable contre un de ses « mcitoyens qu'elle accu sait de oir plongée dans une pauvreté dont elle ne pouvait
se releve s{ conlesseurs 9
vaent perdu leurs paroles et leur temps en essayant de faire rentrer dans cette âme la
pensée du pardon. Bien plus, cet homme étant venu à mou ‘He ne voulut pas même alors lui pardonner, le poursuivant de ses malédictions jusqu dans la tombe, et comm elle ne pou
se venger de lui, elle poussait la rage jusqu'à con
vait pi jurer le Ciel de servir d'instrument à sa haire
Avec les ‘autres elle & ipprocha pou baiser les pieds du
Saint, mais à ce moment une lumière de la vrâce éclaira ce pur aveuglé depuis si longtemps par la haine: elle se dit Comment, !
ieresse Comme je suis, le cœur plein de ven geance, j'ose encore baiser les pieds de ce saint homme!
Une prière monta de ce cœur qui jusqu'ici n'avait su pardonner, elle demanda au Saint d'intercéder pour elle auprès du Juve upreme, à qui seul est réservée la venceance. En
couragée, elle prit la main du Saint, la baisa tendrement et
la posa sui nm cœur. À cet heureux contact, ce cœur dk piert ‘amollit, la haine s'enfuit pour laisser plare à la charité, le pal lon succéda aux désirs de v ngeance
Même apr \ mort, François continuait à être l'ange di la paix |
La ville de Lima et les populations voisines continuaient
à passer dans l'église conventuelle des Frère Mineurs et à défiler devant « épulcere gardé et protégé par la royale garde du Vice-Roi. Dieu faisait autour de ce cer ueil tant de miracles, la réputation de sainteté de François était si un versellement connue, que le concours fut immense. Le Père Didace Alvarez de la Paz, dans un de ses ouvrages, parlant de l'immense multitude qui se pressa autour de ce saint corps, dit que pour Jui il n'avait jamais tant vu de monde dans tout le royaume. Il y en eut pourtant qui résistèrent
à cet entrainement géncra
Michel Gomez, un lier, non seulement ne voulut pas se rendr l'église pour y voir la merveille dont toutes les bouch: parlaient, mais il . moqua même de la crédule simplicité di ‘s concitoyens, il se moqua du Saint lui même
Dieu ne laissa pas son insolence impunie. La nuit suivante il se sentit tourmenté d'un mal violent qui n'etait qu'un « haritable avertissement, il le comprit un peu, car le lendemain, honteux, il se rendit au couvent de Saint-François. Près de faire comme les autres et de baiser les pieds, il sentit une extrême répugnance et un soulèvement d'estomac. Alors que les autres goûtaient une céleste consolation à rendre cet hommage à cet amant de l'humilité et sentaient un suave parfum émaner de ce cadavre saint, Michel, lui, n'étant pas encore Convert ] irfait ‘ment n'avait eprouve que repugnan e et dévonût
Retourné à la maison, il dut reprendre le lit, mais sans y pou voir trouver un instant de repos. Il lui semblait toujours que le Saint se dressait devant lui comme un fantôme importun, et sa voix sévère Jui disait Cendre et poussière que tu es comment! tu as eu du dédain à baiser mes pieds? Prends rarde à toi! Il t'arrivera malheur
Le Jendemain il n'était plus qu'un amas de misères, Ja
ventes
LU ou UN Xe Cr") OS
Dee du SC Nr) SNS
TE
D'or à
CHAPITRE VINGT-NEUVIÉME
figure toute déformée, ne pouvant plus se tenir sur ge jambes, le çorps entièrement paralysé. I] comprit enfin la terrible leçon; frappé une seconde fois, le châtiment lui fut salutaire, il se recommanda au Saint dans une prière rendue fervente par le malheur,
Sa femme put se procurer quelques reliques du Saint, elle les lui apporta et les lui fit baiser. A leur contact la bouche du pauvre malheureux reprit sa position normale et les douleurs le quittèrent, mais, pour l'exemple des autres,
le Saint ne le guérit pas complètement; il demeura per-
PORTRAIT DE SAINT FRANÇOIS SOLANO PRIS APRÈS SA MORT
clus et dut quelque temps encore se servir de béquilles pour marcher.
Cependant il fallut se séparer de ce saint corps, instrument
le tant de miracles; longtemps encore la dévotion et la foi
auraient voulu garder cette glorieuse dépouille ; mais la sentence est portée, elle doit s'exécuter pour tous : « Vous
êtes poussière, et vous retcurnerez en poussière; » il fallut perdre ce trésor, ou, du moins ne plus le voir. On l'avait mis
dans un simple cercueil de bois dans le cimetière commun.
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LES TÉMOIGNAGES
L'ESPAGNE — LE TUCUMAN. LIMA. — L'ARCHEVÊÈQUE DE LIMA - LES EVEQUES DE GUAMAGNA ET DU PARA- GUA\ LES VICE-ROIS ET LES SEIGNEURS. — PRELATS ET KELIGIEUX. — LES COMMISSAIRES GÉNÉRAUX. — LES PEUPLES SIX CENT VINGT-HUIT TÉMOINS. — CON COURS A SON TOMBEAU. — LE CONSEIL DE LIMA DE- MANDE LA CANONISATION DU SAINT ET LA PERMISSION DE NOMMER FRANÇOIS PATRON DE LA CITÉ. — D'AU-
FLOTTE ROYALE. — CONSÉCRATION DE PANAMA A SAINT
FKANCÇOITS
\ renommée de Ja sainteté de François n'avait pas _ attendu sa mort pour se répandre partout à mort ne
'arrèta pas La bonne odeur de ses vertus embaumait l'Eglise, les rayons de sa sainteté l'illuminaient de leur clarté
Avant son départ pour les Indes, l'Espagne, qui l'avait vu naître, avait été témoin de ses vertus précoces. Les honneurs qu'on y rendait ae tous côtés à sa sainteté reconnue, iwaient alarmé son humilité et l'avaient fait fuir bien loin pour se soustraire à leur importunité
Le Tucuman avait vu l'apôtre se dévouer, corps et äme pour la conversion et le salut de ses nombreux sauvages, icquérant par son zèle infatigable cette sainte autorilé qui s'imposait, cette révérence filiale que tous Iui portaient
Lima, selle aussi, l'avait vu et l'avait entendu prèchant dans ses églises et sur ses places publiques, vivant de la véritable vie apostolique, répandant autour de Jui les nura
cles, prononçant avec assurance Îles oracles de Favenrt Elle
allait conserver son tombeau
Les miracles innombrables qui suivirent sa mort n'étaient certes pas de nature à détourner de ce grand serviteur de Dieu l'attention des peuples. Nous avons vu les foules accou rir auprès de sa dépouille mortelle déjà glorifiée par le Ciel Nous avons vu les malades s'en retourner guéris de leurs infirmités, autant de nouveaux témoins pour proclamer la sainteté de François. Il avait laissé après lui des admirateurs de ses vertus et de son zèle apostolique qui allaient travailler à sa glorification dans l'Eglise de Dieu, Eglise qu'il avait si vaillamment servie dans ces lointaines contrées.
L'archevêque de Lima, Mgr Barthélemi Lobo Guerrero, professait envers notre Saint la plus sincère et la plus profonde estime et avait une grande opinion de sa saint té. Il n'avait pas craint de charger sur ses augustes épau les le fardeau du corps de François illustré par tant d'é clatants miracles ; il avait, avec respect et confiance, apphiqué sa tête et ses yeux sur les pieds de sa sainte dépouille, convaincu d'honorer son caractère sacré par sa piété envers l'illustre thaumaturge
Son successeur, l'illustre seigneur et docteur Ferdinand Arias le Ugarte, fut aussi l'héritier de sa dévotion envers François Solano. On vit cet illustre prélat verser d'abondantes larmes lorsque, chargé nar le Saint-Siège de reconnai tre les reliques du Saint, il s'agenouilla devant ces os sements sacrés dont le suave parfum remplit son âme d'ineffables délices.
Pour faire l'éloge du serviteur de Dieu il n'y avait qu'une VOIX.
L'Ilustrissime Seigneur et Maître, Frère Gabriel de Za rate, second provincial de la province de Saint-Jean-Baptiste des Frères-Prêcheurs, évêque de la province de Gua magna, aussi bien que le Frère François de la Serna, provincial de l'Ordre de Saint-Augustin, et évêque du Paraguay, firent de grands éloges de l'homme de Dieu. Au dire de ce dernier, François n'était pas seulement l'honneur et la gloire de l'Ordre Séraphique, mais encore de tous les Ordres reli gieux, parce qu'il avait illuminé le Nouveau Monde de ses
exemples et de ses vertus. La divine Majesté l'avait fait sur-
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sir comme une brillante étoile au milieu du sombre nuage de l'ignorance et de l'aveuglement de ces pauvres Indiens. Cet évéque avait connu intimement le Saint de son vivant et la mort m'avait fait qu'augmenter le spécial amour qu'il lui avait voué; aussi, devant les juges du procès, putil affirmer que François avait excellé dans chacune des vertus, comme si chacune avait été la seule en lui; il le proclamait donc un homme céleste, un héraut apostolique, un ange envoyé de Dieu pour le salut des innombrables infidèles de ces malheureuses contrées. Le Provincial des Dominicains, Fr. Au guste de Vega, le comblait aussi des plus grands éloges
Avec ces illustres prélats, les grands d'Espagne, vice-roi et gouverneurs, avaient pour notre Saint la plus profonde révérence. Le Vice-Roi, Louis de Velasco, aimait la pieuse conversation du Saint, et souvent il allait à Sainte Marie des Anges pour avoir le bonheur de lui servir la messe. Gaspar de Zunigo Azebédo, qui l'estimait déjà, ne l'apprécia que davantage après le mémorable sermon qui avait boulever et converti toute la ville, il disait de lui : « Le Père Solano est vraiment l'instrument et l'organe du Saint-Esprit.
Sans parler de Jean de Mendoza dont nous avons vu la dévotion, Louis Ferdinand de Corduba, marquis de Guadal cazar, et le comte de Chinchon honorèrent de leur mieux le tombeau du Saint, gloire et trésor de Lima; leur dévotion vicitait ses reliques précieuses ; leur charité se montrait généreuse pour subvenir aux frais de sa canonisation. Pour s'assurer un héritier de son nom, le comte consacra à François son fils premier-né, le portant à son tombeau et le re commandant à sa protection. Il se mit lui-mê sous cette puissante protection et n'entreprenait rien sans invoquer le serviteur de Dieu.
Maître Dominique d'Almeido, doyen et docteur de Lima, et Jean de la Roca, archidiacre de cette même église, ayant travaillé comme juges apostoliques dans l'examen des mira cles du Saint, durent avouer que la réputation merveilleuse de l'homme de Dieu était encore au-dessous de la réalit#.
Le Père Jean Sébastien, provincial de la Société de Jésus
nm
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Commissaires Généraux des Frères Mineurs di À pro Vit péruvienne qui avaient, plus que tous les autr connu et éprouvé a vertu du Saint, donnèrent aussi leurs décla ration us le sceau du serment. Is l'appellent : un homme vierge d'une tri rande pureté, un extal qu in prédicateur iment apostohqu Pinstrument du Saint Esprit, un homme l nt t jus u eritab nage d 101 Un aut:
qui urant ta ival 'uverné ro { le dit u homme rrivé à un I haute perfection, u éritable fil lu Séraphiqt Patriarche, un centre di rt et k ritable triomphateur d vices. lou { Frèr Lt ICNVI, provi au { | simples religieux, le comblaient d'élo icrités un miroir tt sûr de tout l rtus, 1 idè] ii du Sei ir, lé léfenseur intèor | la ivion catho il no d de la pénitence, l'image fidèle « noti raphique Père saint François Les nations et les p upli s, les cités et 1 l iumes t6 moignaient de leur dévotion, de leur révérence et de leur
imour pour le serviteur de Dieu, ils en donnèrent des preuves, quand, pour instruire le proc réliminaire, six cent
viugt-huit témoins vinrent {our à tour proclamer quelque grâce
ou quelque faveur obtenue par son intercession. On vit, parmi les témoins, les hommes les plus re iarquables : des vice rOIS, des art he ques des évêques, des hr] :| its reli
gicux, des prêtres et des laïques. Cette dévotion u'étai pas
culement dans les œurs, elle se mamifestait aussi bar des lémnonstralions extérieures, Déià on disait la Messe en son honneur, on avait composé des oraisons, on faisait des vœux
sur son tombau on y fa sait brüler des lumpes, o1 donnait des aumônes æt on célébrait des fêtes pour l'honorer. L« peuple se plaisait déjà à le reconnaître comme un saint, sa dévotion et sa foi faisaient explosion en des mouvements spontanés qui disaient assez par eux-mêmes l'indubitable assurance que l'on avait de la gloire de Solano dans la céleste éternilt
La divine Majesté avait exalté son serviteur Francois pat d'éclatants miracles; son renom de sainteté avait pris de
fortes racines dans l'âme des peuples ; il augmentait et se
fortifiait tous les jours par la multitude des nouveaux bienfaits
qui vena
it se joindre aux anciens, Les habitants du l’érou voulurent l'avoir pour patron
Lima qui, plus que toute autre ville, avait reçu les bienfai santes influences de son apostolat et avait été témoin des miracles de sa puissance, donna la première l'exemple
Le 26 juin 1626, le Conseil de ville s'assembla en une séance solennelle. Il y fut décidé qu'on demanderait au Saint Siège la béatification et la canonisation de l'homme de Dieu Considérant ensuite combien pendant la vie de François, aussi bien qu'après sa mort le Seigneur avait opéré de miracles à son invocation dans cette ville de Lima, illustrée d'ailleurs par le long séjour du Saint, tout employé à la prédication, à l'édification et à la charité; considérant ensuite que le corps sacré du thaumaturge était conservé pieusement par les Frè res Mineurs de cette ville et honoré par tous ses habi tants, le Conseil demandait de pouvoir lui consacrer la cité et le choisir pour son patron, afin de l'obliger ainsi à garder et à protéger la ville dans les temps de calamité. Il fut décidé que, en outre des instances faites auprès du Souverain Pontife, il en serait fait d'autres auprès de sa Majesté Catho lique pour qu'elle appuyât de son crédit cette demande auprès du Saint-Siège. On faisait remarquer au roi d'Espagne que, parmi les trésors qu'il pouvait espérer du Nouveau Monde, Lima ne pouvait lui en offrir de plus précieux. On vota une somme assez considérable pour subvenir aux dépenses de la canonisation
Le Vice-Roi, le comte Chinchon, lui-même très dévot à notre Saint, confirma et approuva ce subside accordé à cette œuvre nationale, mais dans sa sagesse il réserva au Souverain Pontife la décision finale sur le choix de François comme patron de Ja ville, d'autant plus qu'il n'était pas enrore canonisé
Ce qui n'empêcha pas les Limanais d'honorer publiquement le Saint, ornant ses images, les exposant aux frontons des maisons les jours de fêtes publiques, mettant à ses pieds le blason de la ville pour lui exprimer leur entière soumission et consécration. On attendait, on était sûr de la béatification et la dévotion était impatiente de se manifester enfin sans
entraves
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À l'exemple de Lima, d'autres villes du royaume choisi rent François Solano pour leur patron. La ville de Plata, par ses échevins, fit à son tour cette consécration le 25 février 1631, et offrit un subside pour les frais de la canonisation
Cette même année, le 1er octobre, Carthagène imita ses de vancières
Eile fut suivie, deux ans après, par Saint-Jacques du Chili qui releva par des fêtes splendiles ce choix de notre Saint poui son patron. On fixa pour cela le 26 août 1633. Pendant plu sieurs jours ce furent des réjouissances publiques sans égales
feux d'artifice, musique on des cloches, courses aux tau reaux et toute cette pompe que la vieille Espagne aime encore à déployer. François Lasso de la Vega, gouverneur de la ville, présidait et encourageait ces chaleureuses démons trations, car il était redevable au Saint des éclatantes vic toires qu'il venait de remporter sur les tribus indiennes.
Cusco, Salines, Saint-Philippe de Oruro, Valverde, Ica Ora pesa, Potosi et d'autres villes, qu'il serait trop long d'énumére choisirent aussi François pour leur Protecteur auprès de Dieu.
La flotte royale elle-même le choisit pour son patron à la suite d'une protection manifeste du serviteur de Dieu
Vers la fin de mai 1631, deux vaisseaux espagnols, chargés des richesses du Pérou, avaient quitté le port de Cällao pour se rendre à Panama et de là faire passer à la mère-patrie les trésors dont ils étaient chargés. IIS avaient à peine quitté le port qu'un calme plat les tint immobil:s, leur faisant perdre un temps précieux. Inquiet de ce retard inattendu, Bernar din Sturtado de Mendoza, amiral de la flotte, eut la pensée de recourir à François Solano
Son waisseau avait à bord le Père Idefonse Queto, fran ciscain, qui portait à Rome les informations faites par les commissaires apostoliques, sur la vie, les vertus et les mira cles du serviteur de Dieu, il y portait aussi le portrait de François. L'amiral lui demanda avec instance de retirer le portrait de ses bagages et de lexposer à la vénération de tous. On le suspendit au mât de misaine, et tous à genoux, avec
une dévotion pleine de confiance, demandèrent protection
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On ne pouvait se résigner perdre tous les trésors et les munitions d uerre que contenait Le vaisseau échou His ussi c'était un péraltion difficile, on recourut à l'inter cession de François et on en vint à bout
Dans sa reconnaissance, et du consentement de tous les
officiers, Bernardin consacra la flotte royale à Solano et l'en
constitua le patron. Pour que son acte fût confirmé, il adressa 1 jet une supplique à Sa Majesté ( itholique
\fin d'accomplir les vœux émi iu moment solennel du péril, les passagers célébrèrent une grande fête dans l'église
des Frères Mineurs de Panama. Rien ne fut épargné pou donner de l'éclat à leur reconnaissance. On chanta une messe
avec sermon ct salut du Très Saint Sacrement. Le portrait de
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ESPÉRANCES ET DÉCEPTIONS
LES SAINT NE MEURENT PAS PREMIERS TRAVAUX D PROCÈS DE BÉATIFICATION. CONCOURS DES MAGIS- TRATS TROIS CENT Q1 RE TÉMOINS, - LE DOSSIER EST PRÉSENTÉ A LA CONGI ÉGATION PROCÈS APOSTO- LIQUI LECTURE DES BULLES LE CORPS DU SAINT EST RELEVI EX-VOTO LA CHAPELLE, — DÉCRET D'URBAIN VIII DIFFICULTÉ DE LE FAIRI ACCEPTER.
GUÉRISON DE MARIE M NROI SOUMISSION
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Si éclatante était la saintité de François Solano quon ne tarda pas à prel s mesul écessaires pour sa glorifica tion devant l'Egl le Dieu
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è laisait à la gloire de cet homme qui avait à
leur cité, ils tinrent à honneur de partager ces travau rt
paraloires et nommérent un Procureui pour travailler dé
of!
cert avec les Religieux aux information juridiques Cette commission insi formés Ss'adressa à l'Illustrissime Seigneur Gonzaiez de Campo, ar hevêque de Lima. Le pré lat réunit s suflragants et ouvrit devant eux le proc: Crois cent quatr témoins furent entendus Parmi eu on ré marquait les hommes les plus distingués, comme nous l'a VOS vu iù chapitre précédent Le marqui d Montes
Claros, vice-roi du Pérou. les cvèques d'Arem, de Guamasna
et du Puraguars Cinq provinciaux des Ordres de Saint-Do minique, de Saint-Augustin, et de la Compagnie de Jésus, des commissaires généraux des Indes et bien d'autres pet onnes (de qualité tant ecclésiastiques que séculières
De semblables informations s'ouvraient en meme temps de vant les tribunaux ecclésiastiques des archevêqu de ville et de Grenade et des évéques de Cordoue et de Mal
gues, dans les diocèses desquels Solano avait sé‘ourné a
départ pour les Indes
On employa dix ans à faire ces informations vér
s et : réunir les témoignages, Lorsque ce travail préliminaire fut ichevé, le Révérendissime Père Bénigne de Gêne lors G néral des Frères Mineurs, présenta ce dossier à la Concrévation des Rites qui en fit un examen minutieux Une copie en fut offerte à Philippe IT avec la requête d'user de son influence auprès de Paul V pour obtenir une prompte solution et pou quentin Solano fût inscrit au cata logue des saints. Le roi promit de le faire ct donna des ordres en conséquence à l'ambassadeur d'E pagne résidant à Rome. Cependant Ja cause n'avanca pas sensibles nt sous
les règnes de Paul V et de Grégoire XV (1621-1623
Saint Fra S
aire importante, et par un
Urbain VIII reprit cette al décret du 1e février 1625 permit de son autorité apostolique de procéder aux intormalions spécial S. Pendant cet espace de dix années, les Limanais n'étaient point restes
froids autour de la mémoire et du tombeau du Saint. Nous
CONSERVÉ AU COUVENT DES FRÈRES MINEURS DE LIMA
avons vu comment à l'envi toutes le erandes villes du
rovoume se réclamèrent de la protection de l'homme de
Dieu et se consacrèrent à lui, accompagnant leur acte de des plus solennelles démonstrations D'ailleurs, les
dévotion
miracles continuels qui semblaient sortir du tombeau du Saint
lenaient s&.sS cesse leur confiant et [eur vénération e éveil
L'archevêque de Lima était mort lorsque arrivèrent le lettres du Souverain Pontife permettant d'informer plus spé cialement encore sur vertus du Saint. Cette mort de val apporter du retard Gans l'expédition de cette affaire, lont tout le monde désirait si instamment l'heureuse issue On attendit trois ans avant de pubh ‘r ces bulles, le sièce de Lima étant resté vacant un si lons espace de temps. Mais ce retard ne fit qu'augmenter le désir, activer l'impatience de l'attente: on voulut se dédommager par la solennits que l'on donnerait à la réception du décret d'Urbain VIIL La lectur publique fut fixée au 27 février 1628. Dès la veille, la muni cipalté fit publier par toute la ville à son de tr mpe, un tatut qui obligeait tous les habitants à illuminer leurs mai sons en signe de joie et les invitait à se trouver le lendemain
à la cathédrale pour entendre Ia lecture du Bref de Sa Sain
Les cloches de toutes les éclises annonçaient la bonne nou velle à tous les échos. Cette nuit fut chancée en jour, par tout les Joyeuses fanfares faisaient éclater la joie universelle
Le lendemain, vers neuf heures, une foule nombreuse station nait aux abords du couvent. Une majestueuse procession partie de Ta cathédrale se dirigea vers Le monastère des Frè res Mineurs. Dans la salle du Chapitre on avait exposé un magnihique portrait de Solano. Le rescrit papal enchässé
dans une urne d'argent était
sur un petit autel. Le doyen du Chapitre de la cathédrale de Lima, Dominique de \imeida, le siège étant vacant, recut pieusement le décret de Sa Sainteté, des mains du Père Verdugo, religieux ranciscain et Commissaire des Indes. Il baisa avec respect la eltre pontificale et la plaça sur sa tête en signe de particu Hère vénération et la remit au curé de la cathédrale. La procession se reforma vers le Dôme pour y porter la douce espé
rance d'un prochain triomphe, plus solennel encore, Tous les
corps religieux et civils étaient représentés dans ce cortège d'honneur, Sur son passage les cloches sonnaient à toute vo
tandis que les accents grandioses du Te Deum s'éle
lée,
SOLANO
vaient vers le ciel et que les notes é latantes des fanfares
proclamaient la joie de tout un peuple
Dès qu'on fut arrivé à la cathédrale, le bref fut déposé sur
un autel richement orné. On célébra la messe du Saint-Esprit
avec toute la pompe possible le chant était exécuté par
trois chœurs puissants. À l'offert ire le secrétaire du Chapi-
tre, Didace Moralès, donna lecture du décret et de l'ordon
nance des commissaires apostoliques qui commandaient à cha
in de venir devant eux déposer et affirmer ce qu'il savait sur
les vertus et les miracles du grand Serviteur de Dieu. Après la
messe, cette foule enthousiaste chanta de tout cœur un nou-
veau Te Deum d'action de grâces
Toute la journée se passa en réjouissances. Les rues étaient ] | ]
pavoisées, des arcs de triomphe se dressaient de toute part. L'effervescence espagnole avait, en ce jour, déplové toutes les ressources de l'imagination et de la prodigalité
Cette brillante réception faite aux lettres du Souverain Pontife nous dit assez que la dévotion des habitants de Lima entourait de toutes les marques
était toujours fervenie. Ell de vénération les reliques du Serviteur de Dieu; des lampes nombreuses brûlaient constamment devant som tombeau, des eæ-voto y étaient suspendus, on y faisait dire des messes.
Pour satisfaire la piété des fidèles autant que celle des
Religieux, le Père Jean Moreno Verduso avait fait relever le saint corps pour le mettre dans un cercu il de bois de cèdre que l’on plaça de manière à ce qu'il put être facilement vu de tout le monde,
Madame Mencia de Sylva et Cordi
Maurique de Lara, ch valier de l'ordre de Saint-Jacques, pro
ba. veuvi de (eorce
fondément reconnaissante de tous
reçus lu pauvre Frère Mineur durant s telle, fit construire à ses frais une très belle chapelle dans l'église des Franciscains pour les reliques du Saint lle était ornée d sculptures dorées et de très belles peintures: au-dessus dk
l'autel étaient pratiquées trois niches; celle du nailieu étail destinée à notre Saint lorsque le décret dx béatification au rait autorisé à lui dresser une statue; en attendant elle
était occupée par saint Bonaventure que Solano avait tant
PITRE TRENTE ET UNIÈME 277 aimé. Sous la niche principale on voyait déjà la riche châsse destinée à recevoir les vénérables reliques
En 1630 Ferdinand Arias de Urgate fut nommé Arche
vêque de Lima. Ce prélat fit poursuivre le procès. Les exa-
MD sus
BATEAU D'IVOIRE (EX-VOTO AU TOMBEAU DU SAINT
mens se terminèrent l'année suivante. Ils comprenaient,
È d'après Georges de Werudle, ancien biographe de 1676, les
| dépositions de huit cents témoins qui furent remises, signées É et cachetées avec soin, au Père Ildefonse, de l'Ordre de
int du périlleux voya I fut bien recu dans la mère-patrie, Le roi ’hilippe IV et la reine Isabel] ainsi qu'un grand nombre | noble lu ro ENT lui donnéerent des leitre pat lesquelles i ipplinient le Pape de canoniser Solano sans plus de retard
Le Père Idefonse arriva à Rome le 7 novembr 1632 et présent on mémoire de 2114 pages sur la vie du serviteut de Dieu. IH s'efforçca d'obtenir une dispense des cinquant innées requises depuis la mort du serviteur de Dieu pour Fin troduction de sa cause. Le Père Jérôme Senano, qui succéda au Père Idefonse comme postulateur de Ja cause, ne put pendant la faire avancer davantage. Le Père Bonaventure Sa linas crut un instant toucher au terme de ses désirs
utenu qu'il était par le erédit du roi t’'Espagne auprès du Saint-Sièce, Le Pape lui promit en effet de réjouir bientot le Nouveau-Monde par la canonisation de François Solano Mal ré cela on ne crut pas qu'il fallût si tôt dispenser des règles, es et prudentes, que venait d'émettre Urbain VII, au sujet des canontsations
En effet, pendant qu'on glorifiait sur la terr l'Amérique celui que très certainement Dieu avait glorifié dans le ciel, un décret d'Urbain VIE venait mettre un frein à cette ex losion de manifestations. Ce Pape, par son bref du 5 juil'et 1634, confirmant deux décrets de l'Inquisition de l'année 1625, défendit qu'à Favenir on poursuivit en coul le Rome Jes causes des vénérables serviteurs de Dieu avant qu'on eût retiré de leur tombeau les lampes, les tableaux et toutes autres marques d'une dévotion prématurée.
Les Péruviens ne pouvaient se persuader que ce bref con cernàt leur Père: il paraissait à leur amour qu'on dût faire
exception pour celur que Dieu honorait de si grands miracles
et dont le procès était déja commencé en cour de Rome, par on hi récédent, recu dans la ville avec de si grandes démons trations de joie. D'ailleurs lui-même ne semblaitil pas leur
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donner raiso
l t permettre malgré tout, le culte de son serviteur ? Sail ne fl'eût eu pour agréable, aurait-il permis un aussi grand miracle que celui que nous allons rappor
ter el qui est dû précisément à l'huile qui brüluit près de se
int eliques saint reliqu
Le 8 novembre 1639, Marie Monroi, une petite fille de cinq ans, etail tombée du inquième étage d'une maison. Un
treillis de fer qu'elle avait entraîné dans sa chute lui avait labouré la figure et un œil était sorti de son orbite. La tête était fracassée, Quand on avait relevé l'enfant, elle était déjà morte, La mère, devar e malheur, devint foll: de douleur: ses cris désespérés attirèrent chez elle tous ses voisins. C'est en vain qu'on cherchait à la consoler sur la perte qu'elle venait de faire. Devant le corps de son enfant ainsi meurtri, la douleur ne pouvait céder à ces faibles consolations. Levant ses yeux, elle voit à la tête de son lit une image du bien heureux Père; elle prie Dieu et recommande son enfant aux prières de Solano. Son cœur de mère sent un mouvement d'espérance, «lle s'y attache éperdument et prie ave plus d'instances. Elle oint le visage de sa fille, avec l'huile des lampes qui brûlent devant le tombeau du Vénérable, et aussitôt, par un prodige étonnant, l'œil arraché reprend sa place normale, les parties brisées de l2 tête se rejoignent, la morte ressus cite en prononçant ces paroles : Jésus, soyez avec moi!
pas
Quelle ne fut pas la joie de cette mère, et comment ne Ï
redoubler de confiance envers celui qui opère d'aussi grandes merveilies! Quelques jours après, l'enfant ingénument demande le nom de celui qui l'avait ressuscitée et guérie La mère Jui dit que c'est Francois Solano: la petite fille tèmom Jde une Joie extraordinaire de connaître le nom béni de son bienfaiteur et récite en son honneur tout un rosaire
Ce miracle ei tant d'autres dont le nombre fut presque in fini paraissaient autoriser les habitants de Lima à continuer
de vénérer leur saint patron; cependant à Rome on exigeait.
avant de poursuivre les causes déjà 1atroduites, une attestation assermentée qu'on avait en tout obéi aux prescriptions du Bref d'Urbain VIIL Il fallait donc obéir et se résigner si
l'on ne voulait mettre un obstacle insurmontable à la béati
fication et à Ja canonisation que l'on désirait si ardemment L'ardeur et j'empressement devenaient maintenant une cause de fâcheux retard
[I n'était cependant pas facile de faire comprendre cette obéissance à ces hommes comblés tous les jours de mille faveurs par notre Saint. A mesure que les Religieux enlevaient | objets du culte, les fidèles en remettaient de nouveaux Le ciel semblait les approuver. Cette huile, qu'on leur inter
disait de faire brûler, se multipliait d'elle-même, comme l'huile
de [a veuve de Sarepta. Lransporté au loin pour opérer tou jours de nouveaux prodiges, elle ne s'épuisait jamais, se re nouvelant sans cesse à mesure qu'on l'employait pour toutes sortes de maux, [l fallut viagt ans pour faire entendre raison aux fidèles et habituer leurs esprits à voir disparaître l'objet de leur vénération.
Ces démonstrations durèrent jusqu'en 1656, époque où, pou
obéir enfin au décret d'Urbain VIE on dut supprimer tout culte et toute vénération publique qui semblait devancer le jugement de l'Égise sur une matière si délicate, On dépouilla donc l'autel de tout ce que la piété des peuples y avait accu mulé, et on dut refouler au dedans du cœur ce culte commencé déjà avant la mort de Solano et qui n'avait fait que s'accroitre depuis sa mort. Mais on conservait l'espérance de voir bientôt ce culte rétabli, lorsque de son autorité suprè me le Souverain Pasteur des Ames, Vicaire de Jésus-Christ. aurait donné sa sanction infaillible au culte si ardemment désiré par tous les fidèles de l'Eglise du Pérou
Rien pourtant ne diminuera leur vénération intérieure ni leur amour pour le serviteur de Dieu; l'opinion de sa sainteté demeurera {oujours universelle et constante. I ne restait plus qu'à prier et faire des vœux pour la canonisation du grand Saint
Les retards apportés par cette persistance du culte, les exhortations des Frères Mineurs pour inspirer l'obéissance aux habitants de Lima avaient préparé les voies à un acte qui devait, il est vrai, blesser les cœurs, mais qui était néces saire. Les religieux du couvent de Lima enlevèrent le saint
corps de l'église en 1656 et le portérent dans la chapelle de
CHAPITRE TRENTE ET UNIÈME, 281 l'infirmerie, où on le remit en terre comme les autres, sans aucune marque distinctive de sa sainteté. Il fut alors plus facile de faire disparaitre toutes les lampes et les tableaux, en atten dant que le culte public fût approuvé par le Saint-Siège
On emmagasina le tout dans une sacristie dans l'espoir de sortir bientôt ces témoignages innombrables de la piété des fidèles envers le Saint et de la magnificence du Saint envers
son peuple
Chapitre Trente-Deurième
BEATIFICATION ET CANONISATION.
PRUDENCI DI L'ÉGLISE INFORMATIONS DE NON CULTE. — MARCHE DU PROCÈS. GUÉRISON DE DI DACE DE SAVEDRA ET DE JEAN VIAFARA — DÉCRET DE BEATIFICATION + JOIE DE LIMA. - MIRACLES SANS NOMBRE. — MAISON QUI S ÉCROULE, — MARIA RUIZ.
GUERISON DU FRÈRE LAURENT D'AGUILAR, O. S. M. — LA CANONISATION, BULLE,
EGLISE 1 aurait être asse prudente dans l'examen +. de la « se des Saints. D'ailleurs, elle exerce \ cette nat l |
Lu re ce privilège de linfaillibilité qui, tout en s'appuyant sur la promesse de l'assistance divine qui ne lui fera jamais faut, demande aussi à s'entourer de toutes les certitudes humaines; la raison, servante de la foi, lui fournissant ainsi tous les motifs de crédibilité cause de béatification du Père François Solano resta
el suspens Jusqu'en 1664
La Sacrée Congrégation des Rites chargea alors l'évêque de Madrid, suffragant de Tolède, de prendre dans cette cause des informations sur le culte et sur lobéissance rendu
LT au décret d'Urbain VI, En vertu de Pouvoirs COMIMIS par \lexandre VIT, Le 30 novembre, l'évéc
jue pu constater que
tout culte avait cessé et qu le décret avait été fidi lement observe. Ces pièces furent apportées à Rome, et le Frère Jean de Saint-Didace Vellalon, profès convers de la province l'Andalousie, poussa activement la cause en qualité de pro cureur La Sacrée Congrégation, après mûr examen, et délibération, approuva le rapport de l'évêque de lymnia sur
exécution du décret d'Urbain VIE et permit de suivre la
Clément IX était monté sur le siège de saint Pierre (1667
1669). Aux humbles prières du frère Jean de Saint-Didace. le
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pro leja ul ‘u nom du Souverum P th 10 exa minat l lé la ul te vertus et nuracl | j teu le Di Francoi s0ano hi il put le ( faveu pontificale à Sacrée Congrégation des Hlüutes unie de nou veau le 10 décembre de cette mème année, prononça | ilidité de ces proi lécision ie le Pape cond 16 du ll le ja r de l'année suivant
Clément X, 1] 30 août 1672, accorda | mn on d'exa niitié l'héroïcité du ertus théologal du viteur de leu l 4 le et de la Cong it1o1 sur cefl natit rouve ar le Souverain Po Î | H) octobre Hvant
Le 25 septembre 1674, le même Souverain Pontile donna un nouveau bref portant que tous 1 pro erbau ur les vertus et les miracles avant été de nouveau rigoureusement examinés par la Sacrée Congrégation Franco Solano avait eté reconnu comme possédant les vertus théologa'e t mo rales à un degré héroïque, Sa éputation d sainteté était constante, et Dieu l'avait honoré par un gran nombre de miracles bien prouvés
Le bref en rapporte deux la guérison de Didace de Ka vedra, chirurgien qui avait été guërr instantanément et sans
qu'il restâät méme de cicatrice d'un ulcère invéléré et incu
rable; on pouvait dire que le mal était évanour, L'autre miracle avait été opéré en faveur d'un pauvre es lave Jean Viafara qui avait déjà craché ses poumons et eétut prêt à rendre le dernier soupir. fl fut guéri, lui aussi, instantanément par l'apparition de François Solano, à la prière de Jeanne de Lugo, sa maitresse, en presance l'un prêtre, du médecin et de cinq autres personnes qui toutes déposèrent sur la vérité
du fait. Le peuple changea le nom du pauvre esclave, on ne l'appela plus que Jean Solano. Ce miracle était arrivé 16 octobre 1639. Ces deux faits merveille: et bien prouvés déterminèrent la béatification de François.
lément X ordonna des prières publiques pendant cinq mois
pour connaître la volonté de Dieu et implorer les lumières
célestes
VIE DE SAINT FRANCOIS SOI ANO
Nous avons tenu à donner la marche de ces procédur: quoique en abrégé, pur montrer combien grande est la pru dence de l'Eglise dans la béatification des & unts, 1 mble rait qu'il n'en fallait pas tant pour déclarer bienheureux celui
Qui, depuis 81 longtem 8, prouvait par d'innormdkbrable et d'in I Ï S | | |
discutables Hiraclies on crédit tout 'uissant tupre lu trône de l'Eternel
Le 25 janvier 1675 parut enfin le bref de PF itification Quemadmodum Caleslis [per 1lo) De méme que le (é leste Empereur et Maitre Notre-Seigneur Jésus-Christ jui @ Lise au plus haut des cieux à la droite de la Majesté donne la couronne de gloire Ceux de ses soldats ul, reve tus de la force d'en-Haut. ont noblement combattu sur la terre, mortifiant par l'esprit les œuvres de la chair, non seu lement en crucifiant leur volonté avec toutes ses concupi cences, offrant ainsi à Dieu un holocauste de suave odeur mais encore en remportant d'éclatantes victoire sur l'im piëlé el en ramenant les nations qui ne connaissaient point
Dieu, à la connaissance de la vérité et dans la voie du salut: aiSl, NOUS, QUI, quoique indignes, tenons sa place sur la terre, marchant ir les traces de notre Maitre, dans la mesure où notre faiblesse nous le permet, nous désirons promouvoir sut la terre leur culte et leur vénération autant que cela peut être utile à Ja gloire de Dieu, à la protection de l'Eglise, à l'édifi cation des fidèles et au salut des âmes.
Après ce magistral préambule, le Pape rappelle les vertus de l'apôtre du Pérou, les instances qui lui ont été faites pour sa glorification et le déclare enfin du nombre des Bien heureux, permettant d'honorer ses reliques et ses images, autorisant de réciter l'office et de dire la sainte Messe en son honneur, enfin fixant sa fête au premier jour libre après celui de sa mort, Cette fète était accordée à l'heureuse cité de Montilla qui l'avait vu naître, à Lima qui l'avait vu mourir et qui gardait son fombeau, à la province du Tucuman qu'il wait évangélisée, enlin à tout l'Ordre des Frères Mineurs
Illustré
qu'il avait illustré par sa sainteté
Estl besoin de dire avec quelle joie les Limanais reçurent
la nouvelle de cette Béatification? C'est avec le plus grand
ennemie a
Leon nue | NERF it en ir anne CTP Rene mener een ee
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empressement qu'oh retira du lieu obscur où on les avait dû
cacher les reliques précieuse de François pour k placer dans la châsse et la chapelle depuis si longtemps préparé pour lui, Cependant, on ne devait pa arrèler aux honneur
de la Béatification.
Sur les instances du Père François Rassellon, postulateur de la cause, le procès de canonisation fut repris en 1668 sous le pontificat d'Alexandre VII
Sur le rapport du cardinal Chisi, ponent de la cause, le Souverain Pontife permit d'examiner les “iracles opérés pai le Bienheureux depuis sa béctification. Dieu avait prèté sa puissance à son dévot serviteur, et celui-ci en avait largement usé en faveur de ceux qui avaient imploré son assistance
Nous avons raconté déjà une multitude de ces fait inira culeux, mal nous devons avouer que NOUS en avons omis beaucoup plu que nous n'en avons fait connaître, et, si nous devions publier tous le til icles qui ont éle sous nos yeux, nous devrions en composer un livr plus volumineux encore que celui que nous achevons. L'énumération à elle seule en serait fort longue : résurrection de morts, maladies de toute sorte, inlirinités sans nombre, aveugles qui voient, sourds qui entendent, femmes délivrées d'enfantement périlleux, incen dies éteints, tempêtes apaisées, A quelques-uns des malheu l@UX (qui l'invoquaier le Saint apparaissait personnellement ses reliques et ses images opéralent partout des prodiges Nous l'avons vu, l'huile qui brûlait devant son tombeau, se multipliait et portait partout le baume de la consolation et de la guérison. Prodiges plus intéressants les uns que les autres, mais qui n'entrent pas dans le cadre que nous nous sommes tracé, Qu'il nous soit cependant permis d'en cite quelques-uns des trente et un qui furent proposés pour la canonisation de notre Bienheureux. Comme on le voit. « n'étail certes pas les miracles qui manquaient à cette caus
Une maison s'écroula au milieu de la nuit, Marie de Avgui lar était couchée avec sa fille et sa nièce Quand elles 84 sentirent précipitées par l'écroulement de la maison avec un
horrible fracas, elles invoquèrent le Saint qui les protégea:
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‘ous terminer enfin pa l | [ 1 [ui | | |
cet in le { Frère n A 110
| Fréi Laurent d'Aguilai rètre d Ordi | rereg \hineu irri i couvent li \! 1 en 162 ta init ré pui d Ï noter | faisait ho:
4 iffi 1! l té TU ement Îa le d'l | [ ) il 0 ecin lui avaient dont le le l "Out mir: El ivaient perdu ir tem
ment aussi on 4 lait changer d'air a ad ui
ré 1] iandar tantot ur nata ‘ tantot au ontt t l pre ri tu ur étrange et nou ii; Hiuil il laut JU 1 plu inal. Pendant un an entier, cette fièvre : le quitta (| médee] nirent par le déclarer incurable, tout en lui ? commandant cependant certains remèdes pour que 1 n'er irât pas, Mais le pauvre malade, comprenant bien que tout était inutile, se tourna vers le bienheureux Solano, son Frère er uut Francoi qu à confiance ne serait p confondu fl menca dor ur fai des pèlerinages au sanctuaire di o benheureux Frère, et, prenant de Fhuile qui brûlait de int mn image, il fit sur lui-même des onctions avec grand esprit de foi; il en fit autant durant quatre jours. Dès la p
icre Journ il s était senti soulagé: le quatrième jour 11
ntit € 1lètement guéri, Lui qui eélail effravant de maigreut päl hvide comme un mort, reprit ses couleurs et ses il on put attribuer u'au miracle un tel changement
Ce nouveau procès, si riche en miracle fut présents C'ément XI 1! 12 avril 1412, mais ce pape mourut bientôt apportant ainsi de nouveaux retards à la cause de notr Bienheureux
Repris ous Innocent XII en 1725, il devait être donné enfin Benoit XII de la terminer et de mettre Francois Solano au nombre des saints. La résolution en fut prise le 14 juillet, fête de saint Bonaventure, jour où notre Saint était mort \prés un nouvel examen des miracles. on en choisit
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trois pour être cités comme preuve manifeste de sainteté; la guérison immédiate de Jeanne Blancas, d'une tumeur cancé reuse, la délivrance de Montilla où sévissait la peste, enfin la gaérison instantanée de Françoise Victoire, qui souffrait à la fois de la fièvre et de la peste. Il ne restait plus qu'à donner le décret solennel canonisation. Il parut le 27 décembre (VIS de calendes de janvier) 1726; notre Saint fut canonisé en même temps que saint Pérégrin Latiosa de Forii, le l'Ordre des Servites, et de saint Jean de Ja Croix, des (‘armes déchaussés.
Nous ne saurions mieux terminer qu'en donnant un extrait de la bulle de Canonisation qui nous présentera un résumé
autorisé de la belle vie que nous venons de parcouri
Benoit, Evêque, Serviteur des Serviteurs de Dieu
Pour perpétuelle mémoire
Notre esprit s'applique volontiers et avec vigilance à ma nifester la gloire des fidèles serviteurs de Dieu sur la terre pour augmenter le culte divin et pour enflammer de l'amour de Dieu les cœurs des hommes tièdes, les élever et les porter aux exercices de la vraie piété par des exemples édifiants parce que nous avons reçu le commandement de louer Dieu dans ses saints; c'est pourquoi, informés des vertus chré
et des miracles insignes qui ont rendu illustre le bien
serviteur de Dica, Francois Salano, religieux de l'Obsel ice de Saint-François, nous avons cru que nous fou
nirions un grand secours spirituel à tous les peuples qui nous
sont confiés, 51 nous l'inscrivions au Canon des Saints Con fesseurs avec les solennités « linaires de la Dante Eglise Romaine, particulierement en ce Jour consacre à l'honneur de saint Jean, apôtre et évangéliste,
Le hien!,eureux François Solano it au monde le 10 mars l'an de notre salut 1549, à Montilla, ville d'Espagne, dans
l'Andalousie, diocèse de Cordoue, illustre par un grand nom
bre de martyi aussi futil toujours un martyr de volonté. Né de parents libr et pieux l fut élevé dans la crainte Dieu et dans la pratique des vertus dig li homme ch
nee
msi og romtets once 288 TENPERMENIONNE PERL
ie
üen Il en fut si fort enflammé, que dès sa tendre jeunesse
il entra dans le saint Ordre de la Régulière Observanre où il brilla par la plus profonde humilité et par les austérités de la plus sévère discipline occupé nuit et jour aux exerci ces de piété et de pénitence, il porta la mortification jusqu'à
imiter les grands Patriarches de la vie monastique, Benoît et François, dans l'excès de leur zèle, se roulant comme eux sur les épines pour lomoter son corps el éteindre l'ardeur le la concupiscence. Employé au saint ministère de la m dication, il ornait ses discours de tout ce que les dons du Saint-Esprit, le: actions admirables d'une sainte vie. la bonne odeur des vertus et surtout les ardeurs de la plus parfaite charité ont de plus efficace pour gagner les àmes. Cette divine vertu opérait aussi sur les corps, et il la fit éclater en léchant les ulcères d'un enfant qui en était tout couvert, ce qui rendit aussitôt au malade une santé parfaite
La peste qui survint dans sa patrie fournit une belle çar rière à sa charité: on vit ce grand serviteur de Dieu se livrer à tous les malades abandonnés et dénués de tous secours
temporels el ]
spirituels dans une calamité générale, les con soler, les soulager, les servir, et exposer sa vie pour les pi
server de Ta mort. [1 fut luimême attaqué de la contagion, l'avant guéri, il reprit aussitôt son
‘rca encore avec plus de zèle usqu'à
la sainteté du Père Francois Solano
cet homn modeste, qui cherchait
pas la sienne, pe i sérieusement aux movens de sc oustraire à cette grande réputation; el leur de souffrir le martyre, il demanda par grâce à ses supérieurs 1a permission d'aller prècher en Afri que; sur le refus qu'on lui en fit, 1l demanda et obtint une
ulact pariui les missionnaires de son Ordre, qui s embaiï
200 VIE DE SAINT FRANCOIS SOLANO parait une grand one caltiver. Il n'épare ni travaux ni veil pou rrac} ‘ rebis errant à la gueule du loup i unt et li erver au Souverain Pasteur, Fais lien nes les misèr le iutres, enflammé de l'amour de Dieu et du prochain Î mérita d'apprendre par infusion divine la langue de ces peuples, et leur prèchant la foi d'une parole persuasivt l l ia si fort dar eu esprit irro ration d'une grâce divine le C sauvages, quittant leur férocité naturelle, accouraient à l'envi au instructioi de ci unt homme, « te l n 1 truisit et en iplisa u u tude nombt e, | igna tellement leu tin le o1 fhance qu'il l usait fair tou 6 qu'on n'avait 1 obtenir d'eu ir les 1 teur, La force 4 es pieu | O Jarut irticu | Jour | jeu tint lorsque li chrétiens, s'étant ass s selon leur coutume ement les mystères de la Passion de Notre muilliers d'infidèles s'attroupèrent pour fon exterminer, François Solano, avant paru
ndre à ces barbares, de nations et de lan
désarma, fit la paix avec eux et en convertit foi de Jésus-Christ plus de neuf mille. Ce miracle. divul gue par toute cette contrée, augmenta si fort la réputation di
Père Solano que son humilité en fut alarmée: il voulut la
mettre en sûreté par la et se Cacha, autant qu'il put, pour éviler les applaudissements, ne remplissant plus les devoirs de sa mission que par la force de l'obéissance qu'il rendit à ses 1periIeur usqu à ce qu'il eût obtenu d'eux la permission de e retirer à Lama, ville « ipitale di erIqUt Ce fut là qu'il prècha la pénitence i cet rande ville et (JU COMM un autre Jonas, il la menaça d'une entière destruction. si ses habitants ne se livraient pas de tout leur cœur au repentir. Cette exhortati it si efficace qu'ils embrassèrent toutes les voies pénihles d'une pénitence étonnan
Eufin, épuisé par les grands travaux qu'il avait supportés pour la gloire de Dieu, il connut que le jour d on dernier 1] el ipprochait Avant recu les ic ri ent il l'Eglise met tan bras roi ixant son cœur el n prit en jeu et récitant de fervent { il expira le 14 juillet 1610
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jour de la fête de saint Bonaventure octeur de l'Eglise qu'il avait pris depuis lor gtemps pour on protecteur, Le couvent du Saint Nom de Jésus, à Lima cut son dernier oupir. Son àme s'envola au ciel, son cor] tuparavant fort brun, devint blanc et beau et exhala une odeur si suave.
pu Ile attira tout le monde, On ne pouvait si lasser de le voir
chacun s'empressait de uper quelque parties de son ha pi on] les conserver conme reliques Les [all uple s Se faisai nl un devoir de publier ses vertus et ses miracles Béatifi le 24 invier 1679 pat Clément X, notre Saint fut <1 11iONIS pal fenoît XII le 17 décermnbrn 1736. plus de cent ans apres t Imort Glorifié dans le ciel par la gloire céleste, Francois l'était désormais sur la terre pat la gloire des miracles et les hon neurs de 1! Canonisation. Espagnols et Péruviens peuvent dire avec reconnaissance et amoui Saint François Solano. prie pour nous! Laissons, nous aussi, pénétr dans nos rs la confiance la plus entière envers le serviteur de Dieu,
l'admirable Frère Mineur. et, maintenant que nous le con-
naissons, efforcons-nous de l'honorer et d'imiter ses vertus
ANTIENNE DE B; "US
La loi de vérité était dans sa bouche et il ne se trouvait pas d’iniquité sur ses lèvres ; il mar-
chait avec moi dans la paix et la il détourna du mal un
(Ma. H,
droiture ét
grand nombre d'hommes
6 ; id.
A la Messe, Zntroit, La bouche du juste mé
ditera la sagesse, et sa langue par lera selon la justice ; la loi de Dieu est dans son cœur. Ps. Gardez vous d’imiter les méchants, et ne
yez pas jaloux de ceux qui com-
mettent l'iniquité. Ÿ. Gloire au
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AD BENEDICTUS
Antiph. Lex veritatis fuit in ore ejus, et iniquitas non est inventa in labiis ejus ; in pace
et æquitate ambulavit mecum,
et multos avertit ab iniquitate.
Ad Missam.
(Ps A]
1 " ‘+ ditaDitur
Zntroi Os justi mi
tiam, et lingua ejus loquetur Dei corde ipsius (PSALM.XXXVI, 7.) Nolia
neque Z uitatem. V. G
judicium lex ejus in mulari inmalignantibus:; lentes ini-
ria Patr
laveris fac
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ORENL O)RAISON
Deus, qui plurimas Ameri O Dieu, qui par le bienheureux cæ gentes per Beat Fran Françc A conduit de non ciscum um Écclesiæ per breus nations d'Amérique dan: auxist ejus meritis et prec le sein d votre Eglis par je! bus ignationem tuam a intercession et pri détour peccat l tri verte, et in nez votre 1 iunation de 1: [ rentes ] t I | COgnoOVvt ches { mett live tu runt, timorem crain ( votre nom dar les
avec vous vit et regne dans l'unité du Saint Espi ns tous le ( des siècles EE 2 LE ÉprrRE AUX ROMAINS (x PauLzr Arosroir an Roma s, (x / res { ai Mes fret C* en croyant dt ti d sutiam Or iutem cœur que l'on est justifié et st confessio fit ad salutem. Dicit en confessant de bouche aue l’on enim Scriptura Omnis qui obtient le salut. C’est pourquoi credit in 1Ilum, non confunde l'I ure dit lous ce ju enim est distinctio roient en lui, ne seront point « * G 1 1 1aem fondus. Car il n' int en cela omnium, div in ( distinction entr Juifs et S omnes qui invocant jllum Gentils, par 1 n'ont t IS enim, quicumque In ju'un même Seigneur, | lant vocaverit nomen Domini, sal ses richesse ur tous ceux qui vus et Quo 10 ErgO InvO voauent. (ar tous t nvo ibunt, in quem red jueront om du Seign Serot runt ? Aut iomodo credent sa Mais « met v ien | ( rontils, s'ils nt pa < Ho id S Et « ment croiront-11s À ui, pt lican (Q | 10 ver S Ils en Oo P l LR Pp er pra l ttant I rm en entendrot $ pat » tscC Ipt Qu SD ï Si I S né I r pri U 4 d vang ntium Et comment prêchera-t-on, si n \ intiun ona nest VOA F selon il \ m'! ( ( rit ) sot iUX s pied
de paix, qui annoncent les biens juis credidit auditui nostro ?
Mais tous n'obéissent pas à l'Evan Ersd fides ex auditu, auditu gile jui a fait dir Is: autem per verbum Christi. Sed Seigneur, qui a cru à ce qu'il a en dico: Numauid non audierunt? tendu de nous ? La foi donc vient Et quidem in omnem terrai d udition udition pa exivit sonus eorum, et in fines paro du t. Ma or erræ verba eorum den d N pas Î lu de nous ? () t ir rett À ut à terre « l p ' és d n a
Gra | ] uritä CoI CG? I (Psaï EE me | ' se multiplier Just t palma florebit, sicut comm { ir l i d 1 cet Liban: mu pit 1bitur
l’homm pporte bier Dr 12.) Beatus x ui suffert ter } +
| par | I0rsq | l et tationen juonIam cum pt
éprouve 11 I 1 COUI Dat erit, aCCipliet COronam
ÊTES En ce temps-là, sus dit à ses In 1llo tempore : Dixit Jesus di le \ in nde discipu 1] Eun in entier et pr Evanail tout mundum versum, præd créatur Cel | roira qu ate Evangelium omni creati ra bapt vé ; mais « ræ. Qui crediderit, et tiza qui ne croira point, sera condamné tus fuerit, salvus erit : qui verd Von ES ici | non crediderit,conGemnmabitut oncer l pi 1 DIT iutem €eoS, qui credideé ( ron 1 m rint, ha equentur : In nomi non HS | da ng e m dæmonia ejicient; lin t velles j dront I ou nt OVIS rpe
Veritas mea et misericor
dia mea cum ipso: et in nomi-
o exaltabitur cornu ejus
juod tibi offerin
det nobis, quæsumus omnipo tens Deus, fidei, spei et chari tatis augmentum : et ut merea mui jui quod promittis, interveniente beato Francisco contessore tuo, fac nos amart quod præcipis. Per Domi num
Ce MATTH., XXIV, 24.) Beatus servus quem, cùm
venerit dominus ejus, invene
rit vigilantem: Amen dico
vobis, super omnia bona sua
constituet eum
Posrcoumt
Ut sumptis, Domine, reäua-
mur digni muneribus
inter
cedente beato Fr:
inciSsCOo con fessore tuo, fac nos tuis sem per obedire mandatis. Per
Dominum
SAINT
pents avec la main : et s'ils boivent
juelque breuvage mortel, il ne leur nuira point ils imposeront les mains sur les malades, et les mala di seront gueris CREDO Offertotre Ma vérité et ma mi séricorde seront avet IUf, et a puissanct clèvera en mon nom SEÉCRÈTE Nous v prions Die tout puissant e le dot ue nou { 3 offrons nous procure un men tation de foi, d'espérance et di charité :; et afin que nous méritions d'obtenir ce que vous nous prometti par l'intercession de votre confesseur le Bienheureux
François, faites nous aimer ce qt vous Par
nous Ci
mmandez ett Commun
Heureux le servi-
teur que son Maitre, à son arrivé
trouvera veillant. En vérité, je vous
abDil
le dis let ra sur tous Ses biens POSTCOMMUNION, O Seigneur, afin de nous rendr
dignes du sacrement que not
nons de recevoir, par lintercession
du Bienheureux François votre
confesseur,
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